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INTRODUCTION. 



Il Fut un tems où la France ëtait continuel- 
lement exposée aux attaques et aux violences 
d'un peuple étranger; et ce peuple, qui déjà 
avait subjugué l'Espagne et quelques autres 
contrées voisines, amenait avec lui un nouveau 
langage , une nouvelle religion et de nouvelles 
mœurs. Il s'agissait, pour la France et pour les 
pays de l'Europe qui n'avaient pas encore subi 
le joug, de savoir s'ils conserveraient tout ce 
que les hommes ont de plus cher : le culte , 
la patrie et les institutions. 

On s'était plus d'une fois demandé quel était 
le caractère de ces attaques qui furent accom- 
pagnées de Toccupation d'une partie -de notre 
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territoire, d'où elles venaient, quelles en fu- 
rent les circonstances et les vicissitudes. Les 
envahisseurs appartenaient-ils à une seule et 
même nation, à la nation arabe? ou bien re- 
marquait-on dans leurs rangs des hommes de 
divers pays? Les envahisseurs, qui s'accordaient 
tous dans le même but , professaient-ils la même 
religion ? ou bien y avait-il parmi eux des juifs , 
des idolâtres et même des chrétiens? Enfin, 
quels furent les résultats d'invasions si souvent 

* 

répétées , et en reste-t-il encore des traces ? 

Une partie de ces questions avait déjà été plus 
d'une fois examinée ; mais personne , ce nous 
semble, n'avait essayé de les envisager toutes 
et d'en tirer des conséquences générales (1). 
Pour traiter un pareil sujet dans toute son 



(1) Nous devons cependant faire mention du Précis historique des 
guerres des Sarrazins dans les Gaules; par M. B.... N. G. F., Paris, 
i8i0 ; et de V Histoire générale da moyen-âge,' par M. Desmichels, 
I^rif, 1831, t. u. 
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iétendue, il était indispensable de réunir aux 
témoignages des écrivains chrétiens occiden* 
taux 5 ceux des écrivains arabes; aux témoi- 
gnages des peuples vaincus, ceux des peuples 
vainqueurs. 



Depuis bien des années on avait remarqué 
l'insuffisance des récits des écrivains de l'Eu- 
rope chrétienne. L'époque des invasions des 
Sarrazins en France se lie précisément aux tems 
les plus désastreux et les plus obscurs de notre 
histoire. Lorsque ces invasions commencèrent, 
vers Fan 712 de notre ère , la France était mor- 
celée entre les Francs du Nord , lesquels occu- 
paient la Neustrîe, l'Auslrasie et la Bourgogne ; 
les Francs du Midi, qui étaient maîtres de l'A- 
quitaine, depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées, 
et les débris des Visigoths qui avaient conservé 
une partie du Languedoc et de la Provence. 
Or, depuis long-tems la faiblesse des souverains 
et l'ambition des grands avaient mis le désor- 
dre dans le gouvernement et dans la société; 



vj nrnioiHiCTias. 

one foule d'intérêts divers partag^eaient les po- 
pulations. Aussi , ne nous est-il parvenu que 
des notions très-imparfaites sur cette partie de 
nos annales. Avec Pépin et Gharlemagne , à 
mesure que l'unité politique se rétablit j Tho- 
rizon historique s'étend et s'éclaire d'une lu- 
mière nouvelle ; mais dès lors les Sarrazins sont 
repoussés loin de notre territoire. Lorsqu'en- 
suite^ sous les fils de Louis-le-Débonnaire et 
leurs descendans , les Sarrazins se montrèrent 
de nouveau en-deçà de nos frontières, l'anarchie 
et tous les maux qui en sont la suite avaient 
encore fondu sur notre belle patrie. Aussi , 
l'horizon historique recommença-t-il à se rem- 
brunir, à tel point que la France , étant alors 
devenue comme un vaste champ de pillage et 
de ms^ssacre, où les Sarrazins, les Normands et 
les Hongrois s'étaient donné rendez-vous , on a 
souvent de la peine à démêler ce qui fut l'ou- 
vrage des uns et ce qui fut l'ouvrage des autres. 

Le récit des écrivains arabes sur des tems si 
éloignés , surtout pour ce qui concerne les in- 
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vasions des $arrazins en France , n'est .pas jtQU-5 
jours plus satisfaisant. Les aMtei|r$ acabea y 
ceux du moins dont les ouvrages ^iiouar^sQOtl 
parvenus , ont écrit Ipng-tems apf è^ les évéïkev 
mens. Sans doute il y eut dès l'origine , |))araul 
les conquérans^ des hommes. eitip^Q^s^s;; de 
transmettre à la postérité des jfart^ sÂ.o^rveilb 
leux , si honorables en géo^ràl pour. \% natio^i 
arabe. La bibliographie orieptdle fait meAâoriD 
d'une histoire de Moussa , conquérant de l'Es- 
pagne , écrite par son p!étit-ïîls (l)', ^^ d'un 
pbèmè sur Tarée , rival de gloire de Moussa*,' 
composé également d'eux géhératiohs islpiri^k 
lui (2). Maïs le récit que ces hoiniiés ïâîsâéri^ili^ 
par écrit était sans douté bien imparfaît ; pufe- 
que les autièurs poStérieuri'Bhtlê* plus sotiVem 
l'air de parler d'apfèà des thlditions oraIéfe^'(^t' 



T— ^iH»— — *" I I I 1 I — ^>— « 1^ ^ai 1 ■ > 1 1 I ■ I I ' Srf • " i 



(i) Canri, Biblioiheca arabieo'hispana EiCuriaUnêis, t. ii, p. 139< 

(2) IlwL.p, 56. , . . . . .u .. 

(3) Noos ne disons rien de* Ji*H(j<0(r<).(^ (Uu», çonjquiies (k CEë** 
pagne par les Mores, par Âhulcaeim'Tarif'Aben'TariqiM, Cunêi 
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Il ne faut pas oublier que les Arabes, à cette 
époque d'enthousiasme et de gloire, étaient 
presque uniquement occupés de ce qui pou- 
vait relever -réclat de leur i-eligion. La seule 
branche dé la littérature qui attirât leurs hom- 
mages étal!; la poésie. Aussi, la même disette 
de monuÂiens se fait-elle sentir pour les ex- 
ploits et les succès des conquérans de la Syrie, 
de l'Egypte et du reste de F Ancien-Monde. 

,, L^s r^écits hi^oriques des Arabes, surtout 
ea ceqvti.s^ rapporte à notre sujet, sont pos- 
térieurs au neuvième sièclç de notre ère, et 
appartiennent p^r conséquent à une époque 
ov( le sou venir, ^^çs. événemens était en partie 
effacéf,,IJ, Y Q, d'iaiUeur^ des séries considérables 
de faijts dont ils n!ant rien dit. 

Les Arabes avaient bien des moyens de con- 
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ceux qui y ont pris part. Cet ouvrage est apocryphe , et il fut com- 
posé dans le seirièmé siècle, par Miguel dé Luna , interprète de 
Philippe II. 
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nàttré rihlërlëiM* dé la Prahbe et des cotitrëes 
voirînés. Ils éri 'ôiétiupèrëïit lô'Â^-tëfnié ùYië ]f>ar- 
tié'; filbs 'tard V les relatrons"qu*iïs entreïkifeht 
âVec "cës^ paya fijrèttl'pfesqnè cdntihuéHèsJOii 
Vei+â" ; aktiS ife cours: de cet' où Vrage ; qtt'i^d^ 

- • • 

y faî^aîfent, dës'ambassacîeirifs serertdàîettt' fré^ 
quemment d'une contrée à l'autre. On sait 
a aîlleûfs , par Massdudi / que = vers l'an 939^ de 
J^sus-Cnrîst, un évêque deGîfonhe, en Cata- 
logne, appelé Godniar, ayant 'èti^ en vSweïi 
députatioh auprès du khalife de Côrdoùe y Adq- 
alrahman III, composa, pour Hakam, fils 'et 

héritier présomptif du prince , et connu par soii 

'_ ...-x». .. .1 ,^-.*ti-.., .. . .*■ 

zèïe éclairé ' pour tous lès genres dé lumières, 
une lËistbire dé France depuis Clôvis jûsqu*a 

son tems (ï). Là Catalogne, depuis * Charle- 

• • 1 f • • 
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(i) Les noms de Godmar et de Gironne , ainsi que le passage 
enti^ sont -altérée daàs la plupattmes- exem^aûreftide Massondi 
qui' se trouTent à la 'bibliodièqne Hb^atel Nous^nrou^ fait usage des 
divers B^anusicTitB de la Bibliothèque, notamment jd uh exemplaire 
ayant appartenu à feu M. Schulz , et acquis récemment. Voyes 



magne;, était sous. la domioajljpn fraijkçaj^iç, 
fit réi^,çqijftj4ç.<3rtrpj^ recoijnajssail rA}f,ti9ptp 
^ lAW^4IPutoreia»ef;; .^^^^ ^ç^ut jCrpjrp qwe 
peite ^8tOHnç:.d€ Çjvaaçf^.é^^iç exacte. Ma^spudi 
déçj^fje jsiyoir yu iiq.e^ein plaire. de^çet:pujvrag^e 
^:4gîpl«î:P^li^ÇWgpsefn^pt .^ 
^oBn^ quaipar le,pieude.m9tâ qu'il q^x diti. 

l : » • . ,' • i . . j . . ' ■ • • « » ; I . • I ' ■ . j • • 

. Une cause qui dut rebuter les écriv.aias 
arabes çux-mêmes, ce fut la multitude dç noms 
d'I^upmes et.de lieux qui se arésientaient sous 
feur plumje^ et qui étaient nouveaux pour leurs 
lieqteurs. Lfss Arabes, en écrivant,, ne sont p^s 
dans l'usage de marquer Içs. voyelles ; quelque- 
fois mémie, pour les let^tres de Talphabet qui se 
ressemblent ,ies copistes ometteîit. les points 
placés en-dessus ou en-dessQus qui doivent ser- 
vir à les distinguer. Aussi un grand nombre 



■'■^ ■••■ :.' • : ■ :. ■. ,. ,. 



•insai DfegoigBetv 'Mémoireê<'4e V Académie Mei. InêcriptipnSg t. Xhir, 
'^lë recueil ïéàpa^oL intkulé Espàna Sagradd^ t, xliii, p. 126 et 

a . f r « • • 

«uiv. ^ ' 
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des tiaiDft propices qui n't^t pés dMnalogue 
daûs leur langue^ dont-ils méconnaissables pour 

tes natî6nau]iœùx-tnémes. 

î . . . I . . * 

A défaut d'autres témoignages, les monnaies 

frappéçs. par Jes vainqueurs auraient pu être 

de la, plus, grande utilité» On sait de quel se- 

qpursy en général , .soiit ces monumens pour 

fixer les noms d'hommes et de lieux , ainsi que 

les dates. Mais jusqu'au dixième siècle^, les Sar- 

razixis.d'Espagae et de France ne connurent 

qu'un hôtel des monnaies, celui de Cordoue ; 

et lés monnaies antérieures à cette époque, qui 

nous sont parvenues, renferment seulement 

quelques passagç^i^ de l'AlQprani saA^. nom de 

sûuvemin ni de gourerneur de province. 



!• I !• 



On pietit juget par là deS nombreuses diffi- 
cultes qiiè présentent les premiers tems de ré- 
tablissement des Sarrazins . en Espagne ,. et à 
plus forte raison de leqr. établiss^ent en 
Fraace. Il . existe , au. sujet de l'occupation de 
l'Espiaçne par les Maures, uh ouvrage espa- 
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gnol publié il y a quelques années et qui ren- 
ferme des renseignemens précieux. C'est YHis- 
toire de la domination des Arabes en Espagne 
par Conde (1). L'auteur a eu* à sa disposition 
les manuscrits arabes de la bibliothèque de l'Ës- 
curial et de quelques bibliothèques particulières 
d'Espagne; et bien que certains écrits qui se 
trouvent à la Bibliothèque royale de Paris lui 
soient restés inconnus, il a, en général, puisé à des 
sources plus abondantes qu'il ne serait possible 
de le faire ailleurs. JMalbeureusement Conde n'ai 



(1) Historia de la dominaèion de lo» Arabes en Espana /.Madrid , 
1820, 3 vol. XVL'IC II a paru déartraduclioDiB françaises , libres et 
abrégées de cet ouvrage , rune'parM.. Andifiret àaxA là Confchita- 
lion de l*art de vérifier les dates ; Tautre par M. de Mariés , et for- 
mant un livre à part. Une traduction complète de cet ouvrage avait 

t. 

été préparée par M. d*Avezac qui, à la parfaite connaissance de l'es- 
pagnol, joint celle de la géographie et de Thistoirede l'Espagne 
et de l'Afrique ; mais cette traduction est restée inédite. Nous de- 
vons ^co^jflCaire mention d'un ouvrage' écrit ^en allemand ; c'est 
\e Gesehiehte von Spanien; ,\i9ir M. Loambke, Hambourg, 1831. Le 
premier volume , le seul qui ait paru , s'étebd jusqu'en 822. 
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pas eu le tems de mettre la dernière main à son 
travail. Peut-être aussi manquait-il de la criti- 
que nécessaire pour une tâche aussi difficile. On 
peut citer un autre ouvrage espagnol que Conde 
palpait n'avoir. pas connu, et qui loi aurait été 
fort utile. C'est unrecueil de lettres servant à 
éclaircir l'histoire de l'Espagne sous les Ara- 
bes (i). Cet ouvrage , publié à Madrid en 1796, 
est destiné à combattre certains passages du 
douzième volume de VHistoire dEspagne de 
Masdeu. L'auteur laisse trop souvent percer 
l'envie qu'il a de trouver en faute l'écrivain 
qu'il attaque. D'ailleurs une partie des 
passages - arabes qu'il allègue paraissent al* 
térés. Néanmoins il fait souvent [preuve de 
beaucoup de saigacitë; et les questions qu'il 



(1) Cariât para illustrar la historia de La ^npana arabe , 1 toI. 
m-4**; par Faostino Borbon, qui aTait TaTantage de pouvoir 
(jùûer dans les manuscrits arabes de la bibliothèque de FËs- 
ctnial/ 
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aoulève au sujet des différentes races dont se 
GioiGDposaient les armées des conquérans , des 
éiVerâés religions qii^ils professaient, des déchi- 
rémens qui furent la suite presque imriiédîate 
d'éléinens aussi hétérogènes , auraient mérité 
de fixer l'attention dé Conde. 

£n nous livrant à ce travail , nous ne nous 
spmmes pas dissimulé les nombreux obstacles 
qui devaient ralentir notre marche; mais il 
nous a semblé qu'il était possible d'ajouter à la 
nocasse des faits déjà connus. Une autre circon- 
stance nous a encouragé ; c'est que, même pour 
certaines expéditions des Sarrazins sur les- 
qiielles il n'existe d'autres ressources que les 
témoignages des écrivains chrétiens du pays, 
nous avons cru pouvoir aller beaucoup plus 
loin que les Muratori , les dom Bouquet et 

d'autres érudits non moins éminens. 

#- 

Voici la marche que nous avons suivie. Au 
milieu de récits souvent incohérens que l'his^ 
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toire nous a con^rvés , nous avons tâché de 
démêler les tëmoignag^es contemporains, ou du 
moins les témoignages les plus rapprochés des 
événemens. Sous ce rapport, nous devons nous 
hâter de dire que les récits des écrivains chré- 
tiens de répoque, quelque défectueux qu^ils 
soient , nous ont paru, en général , dignes de 
beaucoup de considération» Quand ces témoi- 
gnages et ceux xles Arabes s'accordent ensem- 
ble , nous avons cru y reconnaître le caractère 
de la vérité ; quand ils ne s'accor4ent pas, nous 
les avons rapportés les uns et les autres , en in- 
diquant ce qui nous paraissait le plus probable • 
Nous avons d'ailleurs , autant qu'il nous a été 
possible , puisé aux sources. Pour les auteurs 
originaux que nous n'avons pu consulter, nous 
avons eu soin d'en avertir ; c'est ce qui nous 
est arrivé pour certains événemens que Conde 
a fait connaître d'après les écrivains arabes. 
Sans doute , il eût mieux valu pouvoir vérifier 
ces faits sur les originaux eux-mêmes, qui doi- 
vent exister encore en Espagne. Mais Conde a 
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négligé ordinairement d'indiquer les ouvrages 
auxquels il faisait des emprunts (1). 

A la fin de l'ouvrage , nous parlons des dif- 
férens peuples qui, mêlés aux Arabes, furent 
sur le point de soumettre toute l'Europe aux 
lois de l'Alcoran. Pour le moment, il nous suf- 
fit de dire que lious avons désigné ces peuples, 
tantôt par le nom générique de Sarrazinsy mot 
dont l'origine n'est pas bien connue, mais qui 
s'appliquait alors aux nomades en général; 
tantôt par ceXui àe Maures , parce que c'est par 
l'Afrique que les Arabes s'introduisirent en Es- 
pagne , et que beaucoup de guerriers africains 
se joignirent à eux. Nous avons eu soin d'ail- 
leurs de distinguer les invasions des Sarrazins 
de celles des Normands, des Hongrois et des 



(i) Une partie des extraits originaux faits par Gonde se trouTent 
aujourd'hui à Paris, et appartiennent à la Société Asiatique ; mais 
nous n'avons dans ces extraits rien trouvé d'important pour notre 
objet. 
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autres peuples barbares , qui, après la mort de 
Charlemagne , fondirent de toutes parts sur les 
provinces de son vaste empire, et s'en dispu- 
tèrent les tristes lambeaux. 



A l'époque où les Sarrazins traversaient la 
France , le fer et la flamme à la main, et dévas- 
taient le nord de Tltalie et la Suisse , d'autres 
bandes, venues des mêmes contrées , régnaient 
en maîtres dans la Sicile et la partie méridio- 
nale de Tltalle, Ces dernières invasions se dé- 
tachant tout-à-fait des premières , nous avons 
dû nous borner à indiquer l'influence que des 
attaques , disséminées sur un si large théâtre , 
exercèrent quelquefois les unes sur les autres. 

Il existe dans les divers pays qui OQt été, oc- 
cupés j plus ou moins long-tems , par les Sar- 
razins, des traditions relatives à cette occupa- 
tion même. Ici, on montre l'emplacement 
d'une forteresse d'où ils répandaient la terreur 
dans les campagnes voisines. Là, est le passage 



d*ppe rivière où il^ rauçonaaieiat le& habitans 
du pays. Daps cette y^llée eat une grotte où 
ils avaient çoutump d'enfermer leur butin. Sur 
ces montagnes est une suite de tours du haut 
desquelles leurs bandes formidables ^ au moyen 
de signaux particuliers, étaient dans l'usage de 
concerter leurs nxouvemenjs. Pour celles de ces 
traditiçns qui ne reposent sur aucun monu- 
ment contemporain, nous nous sommes cru 
dispensé d'en parler. Nous citerons, ^omme 
exemple, l'opinion qui a cours au. sujet de 
Castel-Sarrazin , nom d'une ville située sur les 

* • 

bords de la Garonne. Il n'est presque personne, 

• • * ■ ' ■ 

surtQut dans le midi de la France , qui n'ait la 
conviction que cette pUce a été ainsi appelée 
parce qu'elle servit jadis de position fortifiée 
aux Sarrazins ; et cependant cette dénomina- 
tion n*e5t qu'une altération d'un nom jadis en 
usage dans le pays (1). 

(1) Castel-Sarrazin dérive éTidemment de Castrum Cerrucium, 

* ê m ■ t I 

ndm sur lequel on peut 'donsulter le GaUia Chrisliana, t. i, p. 160, 
elXHittoiregénéraUdMLangmtéoê, par doin Vaif selle, t. i, p. bkh: 
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Nous avons également évité de nous appe- 
santir sur certains épisodes /au sujet desquels 
des écrivains postérieurs n'ont pas craint de 
donner les détails les plus circonstanciés, et 
dont les auteurs contemporains n'ont quelque- 
fois pas dit un seul mot. Ces épisodes sont l'ou- 
vrage de quelques esprits amis du merveil- 
leux, notamment des auteurs de romans* de 
chevalerie, ou bien ils reposent sur des opi* 
nions évidemment erronées; il nous a semblé 
qu'il suffisait d'en indiquer l'objet et la source. 

A cette occasipn nous ne pouvons nous dis- 
penser de dire quelques ifaots de certains de ces 
épisodes , qui tiennent directement à notre su- 
jet, et qui^ ^yant servi de base à une partie 
deç pionumens de notre vieille littérature , for- 
mèrent long-tems l'opinion générale de nos 
pères. 

Les Sarrazins sont souvent appelés par les 
écrivains contemporains du nona de pajeiis , 
parce qu'on remarquait dans leurs rangs beau- 
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coup d'idolâtres , et parce que d'ailleurs , aux 
yeux du vulgaire ignorant, les disciples de Ma- 
homet rendaient au fondateur de leur religion 
un culte divin. Plus tard , à l'époque des croi- 
sades, lorsque les restes du paganisme furent 
éteints en Europe, les chrétiens d'Occident, 
n'ayant plus d'ennemis à combattre que les 
mu'sulmans , les mots islamisme et paganisme 
devinrent synonymes ; et on appela indifférem- 
ment du nom de payens et de Sarrazins, non 
seulement les sectateurs de l'Alcoran, mais en- 
core les peuples idolâtres antérieurs à Mahomet, 
tels que le/s Francs qui avaient envahi la France, 
avant Clovis, et même les Grecs et les Romains. 
Un chapitre de la chronique de Guillaume de 
Nangis commence ainsi : << Ci commencent les 
chroniques de tous les rois de France , chré- 
tiens et sarrazins (1). » 

Par une idée analogue , dans le roman fran- 

« 

III ■ I II ■ I II 

(i) Catalogué codicum bibliothecœ Semensii , par Sinner, t. u. 
p. 246. 
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çais de Parihenopeus ^ dont l'action est censée 
se passer sous Clovls, plusieurs chefs sarrazins 
se trouvent en scène (1). II n'est pas étonnant 
d'après cela que, dans plus d-un écrit du 
moyen-âge, les restes imposans de la domina- 
tion romaine à Orange, à Lyon, à Vienne en 
Dauphiné, portent le nom à'ou^^rage sarrazin. 
Il n'est pas étonnant non plus qu'à la fiç le 
nom sarrazid eût couvert tous les autres noms, 
et que les véritables sources de noire histoire 
étant négligées, les longues guerres de Charles- 
Martel , de . Pépin et de C4harlemagne' contre 
les peuples de la Germanie, eussent, pour ainsi 
dire, disparu sous les interminables récits de 
leurs. exploits, la plupart fabuleux, contre les 
disciples du. prophète des Arabes. 



(i) Partkenqpeuê de Blois, publié par M. Grapelet, Paris, i83â, 
3 Tol. iii-4** Dans ce poème , t. u, p. 77, FËspagne musalmane 
est dépeinte telle qa*elle fat à partir da onzième siède , c est-à- 
dire morcelée entre une foule de principautés. Ainsi ce poème ne 
remonte pas k une hante antiquité. 
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Ce ne fut pas la seule source d'erreurs : le 
grand nom de Cbarlemague avait fini par 
éclipser les noms de ses indignes successeurs, 
et même ceux de son aïeul Charles-Martel et 
de son père Pépin. Plusieurs auteurs ^e ro- 
mans de chevalerie, et après eux, la plupart 
des chroniqueurs, mirent sur 4e compte de ce 
prince les événemens les plus importans qui l'a- 
vaient précédé ou suivi. C'est ainsi que la pré- 
tendue chronique de Tarchevêque Turpin (1) 
place sous le règne de Charlèmagne l'ensemble 
des invasions sarrazines en France, à partir de 
Charles - Martel jusqu'au dixième siècle, et 
même le mouvement qui, vers la fin du on- 
zième siècle, précipita les guerriers de la France 
en Espagne, pour secourir les chrétiens de la 



(1) De vita Caroli Magni et Rotandi , édition de M. Giampi , 
Florence, 1822, in-8^. D'après les érénemens aaxquels il est fait 
allnsioii dans cette prétendue chroniqae , elle a nécessairement été 
éèiite aprèè-Fan 1100. M. Giampi, l'éditeur, qui connaissait im- 
p^rfitutenient les tems et lés lieux » a méconnu beaucoup de noms 
propres. 
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Péninsule, menacés à la fois par les musulmans 
du pays et les populations armées de 1' Afrique(l )• 
Il en est à pkn près de mémB du roman de 
Philomène (2)| qui suppose sous Cbarlemagne 
les Sarrazins maîtres de tout le midi de la 
Franoe> à peu près comme ils l-avaient été un mo- 
ment sous Charles-Martel, «t qui Farit honneur à 
Charfemagne de leur expulsion opérée long- 
teihs avant lui. Il n'est pas besoin d'ajouter 
que chacun de jce& écrivains, en déplaçant 
ainsi les événemens, a etnployé dans ses ta'* 
bleaux les couleurs qui étaient propres à son 
télns. 

D*un autre«côté , des auteurs qui écrivaient 



(i) Il 8 agit du moment où les Maures d'Espagne, TiTement pres-> 
ses par les chrétiens de Tolède , appelèrent à leur secours Yous- 
souf , fils de Taschefîn, fondateur de la ville de Marok et de lem- 
pire des Almoravides. 

(2) Gêsta CaraU Magni aé Nfirbonam •( Géth>aàMontiàit,ééi\ioiiÊ de 
M. Ciampî, Florence ^ 4821^ jm-8% Le roman de l^hileÉaèae; éV 
hosà écrit eik^prpYençldl V est d*a&d ^aoiposition pdslérièiire à <Me 
de la chronique de Turpia. 
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au moment de la lutte de nos rois avec leurs 
principaux vassaux , tout en plaçant arbitrai- 
rement les événemens dont nous^arlons sous 
les règnes de Pépin et de Charlemagne, nt oat- 
tribué r honneur du triomphe aux aïeux vrais ou 
supposés des seigneui*s de qui ils dépendaient. 
C'est ridée qui domine dans le poème de Guilr 
laume au-court-nez^ ainsi appelé du nom de Guil- 
laume comte de Toulouse, qui en est le prin- 
cipal héros j et à qui le poète attribue le mérite 
d'avoir chassé les Sarrazins de IVismes , d'O- 
range et d'autres cités du midi de la France (1). 
C'était une manière de célébrer la part réelle 
que les guerriers de ces contrées prirent plus 
tard , non seulement à l'entière expulsion des 
mahométans, mais à la conquête successive de 
TEspagne sous les Maures. 



(i) Le Poém9 de Gmllaume an-coart-nez est en français , et se 
compose de près de quatre-vingt mille Ters. On le trouYe mana- 
scrit 11 la M>liothèqae royale, fonds de Layallière, n* 28. Le poème 
an reste se divise en plusieurs branches ou parties. 
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On comprend à quel point ces récits, ampli- 
fiés dans la suite par les poètes italiens, no- 
tamment par TArioste, durent égarer les esprits* 
Voici une autre source de confusion. On sait 
que les Hongrois, dans la première moitié du 
dixième siècle , quittant les bords du Danube 
où était établie leur demeure, franchirent les 
barrières du Rhin, et mirent presque toute la 
France à feu et à sang. Leurs' brigandages^, par 
le vaste théâtre où ils s'exercèrent autant que 
par leurs effets désastreux, rappelèrent l'invar 
sion des Vandales, qui, cinq cents ans aupa- 
ravant, étaient partis des mêmes lieux et 
avaient, par rapport à la France, suivi presque 
les mêmes chemins. Or, dans les rangs des 
Hongrois, se trouvaient plusieurs tribus slaves 
appelées Venèdes où Wendes. Il parait que les 
écrivains allemands et français, particulière- 
ment les poètes, voulant établir un rappro- 
chepiept entre les Hongrois et les Vandales, 
dont, le nom désigne . encore tout ce que la 
barbarie j>eut enfanter de plus monstrueux , 
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s -attachèrent de prëférence au mot Wandes^ 
qu'ils écrivirent aussi Vandres et Vandales ^ 
et l'appliquèrent aux Hongrois. Jacques de 
Guise, écrivain belge du quatorzième siècle (1), 
parlant des peuples- qui, aux. huitième, neu* 
vième et dixième siècles , touvrirçnt la France 
de ruines j dit que le mot Vandale ^ dans les 
langues du Nord , est synonyme dç coureur et 
de vagabond; et que,- oommë <?es peupliez, 
avant de se fixer dans un pays, couraient d^ une 
contrée à i'aiitre , on le^ avait tous colnprid 
sous cette dénomination {2). 



(i) Biitdire de tiainàut, en 'latin', publiée pour la première 
fois en entier avec «ne traduction {rànçàiéé , par M. le mdrqdîs âè 
Fottia d*Urktin , Paris, i8S6 ei aiinées suiv. i5 vol. in*8^j 

(2). U est certain que , d'après le récit de Jacques de Guise , 
les Vandales étaient Tenus en France à travers le j^hin^ et 
que cependant plusieurs faits rapportés par Fauteur appartien- 
nent aux Normands. Â la vérité, il raconte deux fois Tinvasion des 
Vandales , une lois sous les règnes .de Charles -Martel et de Pèpîiit 
(voy. t. viu, p. 265 et sdiv.); ^t une a|itf0 ifàs , squs les r^g^njss ai 
Gharles-le-Simple et de Louis d'Oatvemer (t, u, p. 220 et suiv.). 
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Jacques de Guise parait surtout avoir fait des 
emprunts au romande Garin le Loherairiy poème 
français composé vçrs le douzième siècle (1). 
Dans le roman de Garin, l'invasion des Vandales 
est placée sous Charles-Martel, et les héros du 
poème sont censés avoir fait plus tard partie 
des paladins de Charlemagne (2). Mais d'un 
côté, le poète raconte Je martyre de saint Nicaîse, 
évêque de Kheims, et la mort de saint Loup, 
évêque de Troyes , deux prélats qui vivaient 
au cinquième siècle ; d'un autre côté, les dé-^ 



La prenâère fois, il «acrifie au goût des auteurs des romans de 
chevalerie ; la seconde fois il est guidé par Tordre réel des événe- 
mens. Du reste, sans vouloir garantir Tétymologie que Jacques de 
Guise donne du mot vandale, nous ferons observer que le verbe alle- 
mand wandeln signifie marcher, 

(i) Le Rotnan de Garin U Loherain , publié pour la première 
fois par M. Paulin Paris ; Paris , 1858. U a 'été publié une Analyse 
erUiqu» et Uttéraire de ce poème, par M. Leroux de Lincy; Paris , 
Techener, i88&, in-8«. -, 

(2) Gomparex le Roman de Garin, t i, p. 49 et suiv. , et la chro- 
nique de Turpin , p. 26, 81 et 85. 



taîls du poème appartièHD^efït àia> dixième siècle, 
et même aux siècles postérieurs* En effet, au 
moment où se passe l'action , Paris obéissait à 
un duc particulier, et W roi de Fvanee s'était 
retiré à Laoo. Le pays situé entre la Champa- 
gne et r Alsaee , et d'où le principal héros du 
poème a reçu son surnom de L&kerainy portait 
déjà le nom. de Lotharirigm ou de Lorraine , 
mot dérivé du nom dé Lothaire> petit-fils^ de 
Charlemagne. De plus, il existait deSiducs par- 
ticuliers de M^tr et d'autres rillesi;'^ ajoutez à 
cela que, dans le poème, Iqg Vandales sont 
quelquefois nommés Hongres ou Hongrois. 
EnfijQi, les Sarrazins. étaient alorsi inakres de \^ 
Maurienne, appelée am'ouvd'' h ui Savoie ((). 



(l()iCes ttbscrffttic^u tappli^Deatà un passagird'me ¥ieâle oom- 
pil^oBL feançaise uititalée Ld» F(fefir< dtè hiwtoipei^, ffiip laquelife on 
pettt coasolter le catalogue de» manniaemtB dé hi* bîblk>thèq[i|e< de 
Berne, t ii, p. 189; ainsi qu*à un passage d'un ^eètiae françaii» kré^ 
dit , îndtalé Renard te contrefait, dont HL Blobert; , c^mervatcur 
de la bibliothèque Sainte- Gene^Sh^e , prépare 1» pnblioation. 
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Maintenant, U se présente «ne question . Les 
Sarrazins furent^is entièrement étran^rs aux 
invasions du peuple appelé du nom de Van- 
dales? et s'ils n'y furent pas étrangers, quelle 
est la part qu'on doit leur attribuer ? De cette 
question, dépend la fixation des limites entre 
lesquelles les courses des Sarrazins eurent lieu. 
Plusieurs passages de martyrologes et de légen- 
des de saints^ à la vérité, d'une origine posté- 
rieure au huitième siècle , font mention , à ce 
même siècle ^ d'églises détruites et de saints 
personnages mis à mort par les Vandales. Or, 
sous les règnes de Gharles-Martel , de Pépin et 
de Charlemagne , les contrées situées entre le 
Rhin, les Pyrénées, les Alpes et la mer, n'eu- 
rent à souffrir des incursions d'aucun autre 
peuple étranger que les Sarrazins. D'un autre 
cété, les Vandales , dans le roman de Garin , 
la chronique de Jacques de Guise et le roman 
du Renard le contrefait ^ sont plus d'une fois 
appelés Sarrazins. Enfin, les véritables Sarra- 
zins , notamment les Sarrazins d'Afrique, sont 
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quelquefois appelés Vandales , sans doute par 
allusion aux Vandales qui avaient été conduits 
en Afrique par Genseric (1). 



La question fut examinée, il y a cent cin- 
quante ans, par le P. Lecointe, dans son his- 
toire ecclésiastique de France (2). Ce savant 
oratorien n'hésita pas à voir des Sarrazins dans 
les Vandales, et son opinion fut adoptée par 
dom Mabillon , le P. Pagi , dom Vaissette , 
dom Bouquet, en un mot par les hommes les 
plus érudits. Mais, c'est dans les derniers tems 
seulement, qu'on s'est occupé de mettre en 
lumière les monumens de notre vieille littéra- 
ture, où les invasions des Vandales sont dé- 
crites avec le plus de détail et de suite. Ces 



(i) Voyez la vie de saint Nicolas , publiée par M. Monmerqué 
dans la collection de la Soeiété des bibliophiles Français, Paris, 

1854, P- 258. 

(2) Annales ecclesiastiei Franeorum, t. it, p. 728 et suiv. 
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ouvrages supposent que les Vandales enva- 
hirent non seulement le midi et le centre de 
la France, où les Sarrazins ont réellement pé- 
nétré, mais encore les environs de Paris, la 
Lorraine, la Flandre et les divers pays riverains 
du Pthin, qui n'ont jamais vu flotter l'étendard 
du prophète. C'est le cas de dire que ce qui 
prouve trop, ne prouve quelquefois rien. 

Nous le répétons : aucun des témoignages 
relatifs à l'invasion d'un peuple vandale en 
France, au huitième siècle, n'est contempo- 
rain. Tous ces témoignages sont postérieurs 
au dixième siècle. Là, où les Vandales sont 
appelés Sarrazins, le mot sarrazin ne peut-il 
pas être synonyme de payen. Déjà, dom Mabil- 
lon (l) et dom Vaissette (2) avaient remarqué 
que certains faits, relatifs aux prétendus Van- 



{%) Aeta sanetarum ordinU saneti Benedicti , sœc. m, pai't. u , 
p. 5349 eiJnnales benedictini, t. u, p. 90. 

(2) Histoire générale da Languedoc^ t. i, notes, p. 638 et rhIy. 
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daies du buiuèflae siècle, appartenaient à une 
autre époquie (l). 

£a vain diraniKm queroes taits ont été admis 
dans les graïades chroniques de Saint-Denis^ 
qui jouirent de la plus haute éstimpe chez nos 
pères. Les chroniques de Saint-Denis n'ont 
commencé à être mises par écrit, que vers le 
milieu du douzfème siècle; et pour les événe- 
mens antérieurs, le rédacteur s'est borné à re- 
produire les récits qui avaient cours de son 
tems. N*a-t-il pas également adopté les contes 
absuf>des de la chroniqoe de Turpin ? 

Tout cela vient à f appui de «e qu'on savait 
dëjà,C«st q»e, pendant lon^-lems , les vérita- 
bles sources de noire histoire rest^ent délais- 



Ci) Voyez ci-après, p. 51; voyez aussi, au sujet de la prise de 
Tabbay^ de Luxeuil par les Vandales, les Uém&irga éûftopi^ues 
sur la ville de Poligny ^ far Ghevaliar; Lwu-fe-Saiilnier, 1767, 
t. I, p. 45 9t i6. 
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liées y el que jusqu'au dix-septième siècle , c'est- 
à^ire jiiisqu'au rétablissement des études histo^ 
riquesy le roman de Garin et les ouvrages 
analogues furent presque les seules autorilés 
consultées. C'est là ce qui explique la confu- 
sion q«iri avait passé des» romans dans les chro^ 
niqioes, et des chroniques dans beaucoup de 
légen)des: de saints. 



Maintenant^ revenons à notre ouvrage. TTne 
s'agit pas ici de ces sujets qui ne forment qu'un 
objet de curkMsité ob qui n'inténesseiiit que de 
petites h)calités. Penidant pliis ou moifliâ'loi^gr 
tems , une grande partie de la France fut en 
pr6ie aiix funesiles effets» des Jnvaslon s des Sav^ 
raizîhâ. Plusi tard , cesî effebs. se firent: sentir en 
Savoie y en Piéœoot et en Suisse ; et les barbares 
ocsenpèrent les liettx les maeux fortifiés* du cen- 
tre de l'Europe, depuis le golfe de Sàint-Tropès 
jusqu'au lac de Conslacbce ^ depuis le Rb/ône et 
lie mont Jura jtisqiu'aux plaines dHi Mont-Fer^ 
rat et de lar Loînhebrdie. Sans: doute le souvenir 
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des ravages faits par les Sarrazins ne fut pas 
étranger aux guerres des croisades , à ce mou- 
vement général , qui précipita l'Europe chré- 
tienne sur l'Asie et l'Afrique , et qui mit pen- 
dant plusieurs siècles en présence l'Evangile et 
l'Alcoran. D'ailleurs, dans toutes les contrées 
occupées par les Sarrazins , et même au-delà , 
le nom sarrazin est resté présent à tous les es- 
prits , et il se mêle encore aux diverses tradi- 
tions de Tantiquité et du moyen-âge. 

X.es faits sont disposés dans un ordre chro- 
nologique. Si quelques événemens ont échappé 
à nos recherches, il sera facile de les insérer à 
leur place; s'il y en a qui ne soient pas présen- 
tés sous leur véritable jour, on pourra leur 
restituer leur vrai caractère. A cet égard , nous 
invoquons le zèle et les lumièfes des personnes 
que de si grands événemens ne trouveront 
pas indifférentes , et qui , à portée des lieux 
mêmes où les faits se passèrent, auront à 
leur disposition des documens inconnus. L'é- 
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cpit que nous publions, et qui» bieq qu'asses 
court) noiis a coûte de longues recherohes ^ 
peut ^tre considéré comme le cadre où vien- 
dront successivement prendre place les divers 
épisodes du sujet que nous traitons. I^ lohgue 
distance qui nous sépare de ces tems éloigiiës 
ne permet pas d'espérer qu'on parvienne à rem- 
plir toutes les lacunes qui existent encore; mais 
sans doute il se présentera de nouveaux %its. 
Dans tous les cas , si on jugeait que cet écpk a 
jeté quelque lumière sur la partie la plus'^- 
scure et Ja plus difficile de nos annales, nous 
nous croirons suffisamment dédommagé de 
toutes nos peines. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties. Dans 
la première , il est parlé des invasions des Sar- 
razins, venant surtout d'Espagne y à travers les 
Pyrénées, jusqu'à leur expulsion de Narbonne 
et de tout le Languedoc par Pepin-le-Bref, 
en 759. La deuxièùie partie est consacrée aux 

invasions des Sarrazins venant par terre et par 

I. *** 



■À 
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QMîr 9 jusqu'à leur ëlablissement 8ur les côtes 
de Provence > vers Tan 889. La troisième £ait 
voir commeiit les mahométans péuëtrèreot par 
la Provence en Dauphiné , en Sa vcûe , en Pié- 
mont el dans la Suisse. Nous montrons, dans la 
^fuatrièine» quel fut le caractère général de ces 
invasions « et quelles en furent les suites. 



PREMIÈRE PARTIE. 



INVASIONS 



DES SARRAZINS 



EN FRANCE 



ET 



PE FRANCE EN SAVOIE . EN PIÉMONT ET EN .SUISSE. 



PREMIÈRE PARTIE- 

rKEXlBRBS INTASIOnS DBS 8ABRÀZIN8 EN FBANCE JUSQu'à LBtR EXPULSION 
DE NÀBBONNE ET DE TOUT LE LANGUEDOC , EH ySg. 



Un auteur arabe , racontant la conquête de l'Es 
pagne par ses compatriotes, rapporte d'abord ce» 
paroles, qu'il place dans la bouche de Mahomet : 
(( Les royaumes du monde se sont présentes de- 
vant moi , et mes yeux ont franchi la distance 
de rOrient et de l'Occident. Tout ce que j'ai vu 
fera partie de la domination de mon peuple (i)- » 



(i) Description géographique et historique âe F Espagne, en arabe , 
I. 1 



les sacrés des Arabes ; d, kicB i|ae ks Bcr— 
CQOtinoaMCBt en ^cmml à professer la rcL'^îoa 
qa^ib avaicnC soirie josqne-ià . ils furent d^iin in»- 
scBfe leiuim* aux Tainqurars poor ks nocnrelks 
coo^ieia qu'ils ctaiml sur le point d'entreprendre. 
En effet , ks nns et ki antres étaient habitacs à b 
-He nmnade , à mie TÎe dure et sanra^ , qoi se prê- 
tait adaûrahkment à one guett e d*cntlioasiasme et 
de trioBi|Acs. 

Dès que la puissance des Tainqnenrs en' Afrique 



• • 



k petit détroit qui sépare cette partie do nuMide 
de l*Eorape. On était alors dans rannée 710. Celoi 
qoi gouiein ait T Afrique ao nom da khalife s^^ipe- 
lait Monssa . fik de ^Xossayr. yé dans les dernières 
^"^^ do règne do khalife Omar « Moussa aTait 
poor ainsi ilire soce a^ec is lait ks idées de prosé- 
lytisme et de goerre qoi caractérisaient Tisla- 
t. Il était alors âgé de près de quatre vingts 
mais il avait encore toote Tardeor d*nn 
jeone guerrier. Qoant à ITspagne ^ eUe était ao 
pouvoir des Goths , et le prince qui régnait s^appe- 
bit Rodérîc. La monarchie des Goths , qoi compre- 
nait dans ses limites le Roossillon et one partie do 
Langoedoc et de la Provence , renfermait des villes 
florissantes j des ancées nombreoses. Maïs Tesprit 
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de faction «'était emparé de chacun, et la cor- 
ruption générale avait énervé les courages. Il 
était facile de voir qu un royaume , en apparence 
très-puissant , succomberait devant un petit nom'* 
bre d'enthousiastes et de sectaires , excités par 
* la soif du butin et qui se croyaient envoyés de- 
Pieu même. 

Moussa fit faire une première tentative par 
quelques Berbers , qui , débarquant au lieu où fut 
bâti plus tard Tharifa (i) , parcoururent les càtee 
de TAndalousie y enlevant les troupeaux et pillanjt 
les villes ouvertes. Comme les Berbers ne r«icon- 
trèrent pas de. résistance, Moussa ,« Tannée sui- 
vante (711)9 fit partir uqe nouvelfe expédition 
beaucoup plus nombreuse. Celle-ci , composée de 
douze mille hommes, presque tous Berbers , était 
comitoandée par son afiranchi Tharec , fijs de Zyad^ 
le même qui donna son nom au rocher de Gibralr 
tar, près duquel il débarquât (2). Pour le» musul- 

• 

mans pieux , la guerre qu'on allait entreprendre de- 
vait accroître le nombre des fidèles , et ils s'assu- 
raient à eux-mêmes le paradis ; pour ceux qui ne 



(]) Ce lieu fut ainsi appelé parce que le diétachemeQyt des Berbers avait 
pour chef lliarîf. 

(a) GïbntUar est ^altération de Gibel-Tharec on montagne de Tiiarec. 
Cest panerceur ^e Conde n^a fait qu^un personnage de Tbarif et 4e Tharec4 
Voy. Novayry, man. aiab« de la BibUotU« roy., anc. fond$, n*> 702, foi. 5^ 
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visiarent qu'à la gloire , aux richesse» ou aux plat- 
lÂts , ife entraient dans un pays riche et fertile , oijt 
ils trouveraient tout ce qui excite ordinairement lei 
dësirs des homràes. 

La petite armée de Tharec suffit pour réËverà^ 
Tarméc des Goths^. Le toi fut vaincu , et sa tête^ eri-^ • 
voyée comme trophée à la cour de Damas. En nvô^M 
d'uii a»*, Tharec s^^enàpàrît <ie Cordoue^ de'Mals^a 
et de TolèJe. Un écrivain arabe rapports que , pottt* 
horspirer phis de terreur^ il ara'^ fëil 'tuer qucÂ^ 
c^^s-tins de ses captifs , et après k& avoir fait c^irre^, 
klé àfVait donnés à manger à ses s<Mafs (t). UMf 
dès principales causes de ces succès srairs exéiiiplé^^ 
ce ftit t'appui que- les ;vairiqueurs trouvèrent défÉriJ 
lés j^ifs", atoifs trèsHiombreux en Espagne* Les juiffî 
étaient ittipËitiens de se ^eugef ^ies vetaliotis Mâ^ 
quetléé^ ils^taiènl en hniie de la part de^ chrétieiitiv 
et d'aiiletfrs ils vorydîen* des frères dans une *pai^tîë 
^9 con(|uéf^ns. 

A la lïouvelle de progrès m- glorieux ^ Mo^nsM 

(i) Histoire de la Conquête de VEspagne pàt leé Muàulfnam , ^i 
IborÂlcouthya ; manuscrits arabes de la Biblioth. roy., anc. fonds, n^ no5y 
fol. 4. Ibn-Alcoutbya ecriyait dans la dernière moitié du dixième siècle 
àé notre ère. Sou iiôni sigriifie^i^ de la Gothe, elii fui ainsi ap{»^lé 
patce quHl descendait des anciens maîtres de PEspagnc. Ôfl ïtoàire^ ÔAtm 
\éïiièiaïe rdluâlé VtAt éhr^Mique rlesfnrëidiers iièôlbt'déla doininatiôD dea 
Màmei en Espagne , par un écrivain de la même tfpèqiïe qui cite quel»' 
r|Qefois pour garant le témoignage des anciens dû pays. 



DES SARRAZINS. 



éprouva le désir d'en partager rhonneur. Il accou- 
rut du fond de rAfrique avec une ^utre armé^ conir 
posée d'Arabes et d^ Berbers , comptant d'autant 
plu^.sur le çuccèa 9 ^u'qn reparquait dans sesran^ 
un des compagnons dvi prophète , âgé d^ prè^s de 
cent ans , et plusieurs enians des compagnons de 
Mahomet. Moussa porta ses pas d'un autrç coté 
^ue soQ. lieutenant , et subjugua successivement 
Al^érida ^ Sar^gosse et d'autres cités. Puis se 4^.spPr 
^ant ^ s'élqij^ner encore plus dii centre de se& forç^^ 
il prit ayec lui une troupe d'élite arinée à la légère. 
lies Ceintassins , du reste en petit nombre , nç por- 
taieift que leurs s^rmes. Les cayaliers , qui formaient 
^a xy^eilleure portion de l'armée, et qui étaient mon- 
t^.^ partie sur les chevaux des vaincu^, n'avaient 
.«^yeç leura £^rnfi.çs qu'un petit saç ppur les provisions 
fit ijipe éjCueUe en cuivjre. Chaquç escadron et chaque 
bataillon reçut un nombre, détç.cmjiné de mulets 
|X)ur le transport des bag^gçs. 
. Suivant les auteurs arabes., 1\{pussa porta sescour- 
^s jusqu'ep Francç. A I!jra|:boiine y il trouva dans 
j^iae égfi^ç sept statues équestres en argent^ et, à 
X^rca9i»onne , l'église de Ss^intè-Marie offrit à son avi- 
dite septcolonoes d'argent de grandeur ^colossale ( i) . 
Lps 4^^bes donnent à 1^ Fr^ce le surnom âu^ grande 



* '■ I " 



(1) Maccary, n** 704, fol. ^3 recto. 
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terre , désignant par la tonte la contrée située entre 
les Pyrénées, les Alpes, TCkréan, TEIbe et Tem- 
pîre grec , ^aste contrée , qui en effet répond à la 
France du tems de Charles-Martel , de Pépin , et 
surtout dé Charlemagne , et ou, suivant la remar- 
que des auteurs arabes, il se parlait un grand nom- 
bre de langues. 

Ce qui étonnait le plus les chrétiens, c'était de 
Toir leurs ennemis presque partout en même tems. 
Quand un pays se soumettait de lui-même, les 
Tainqueurs respectaient les propriétés et le coite 
établi. Seulement ils' s^èmparaient d^une partie des 
églises qu*ils convertissaient en mosquées , et prte- 
naient les richesses des églises, les terres vacantes, et 
les biens dont les propriétaires s'étaient expatriés : 
ils s*empandent également des armes et des chevaux 
qui leur étaient si utiles dans cette carrière de 
guerres et d'aventures continuelles ; enfin ils impo- 
saient aux habitans un tribut qui variait suivant les 
circonstances, et ils se faisaient donner des otages 
comme un garant de fidélité. Pour les pays qui 
né s^étaient soumis qu^à la force , ils étaient expo- 
ses à toute la violence de la conquête , et le tribut 
qui leur était imposé Vélevait au double des au- 
tres (i). Quelquefois les vainqueurs jugeaient né- 
— ^-^ ■_■■-__ -■ ■ -■■ , ■_ 

V i) U «cm |MffW , dfttts U dmù^e pirtîe « des unpôls cidblîi par les 
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cessairc de laisser une garnisou ; et cette garnison 
se composait en partie de juifs espagnols dont la 
haine pour les chrétiens était un gage assuré de 
dévouement. -. 

Les auteurs arabes ajoutent que le projet de 
Moussa était de s*en retourner à Damas auprès du 
khalife son maître , à travers rÂUemagne , le détroit 
de Constantinople et FÂsie-Mineure , menaçant de 
ne faire de la mer Méditerranée qu'un grand lac 
qui aurait servi de voie de communication aux di- 
verses provinces de cet immense empire (i). 

Quant aux auteurs chrétiens , ils ne font aucune 
mention de l'entrée de Moussa en France y et il est 
probable que cetteinvasios se bornaàquclques légères 
incursioné. Mais il est ceviain que la chrétienté cou- 
rait en ce moment le plus grand danger, et Ton 
frémit à Tidée de ce qui aurait pu arriver , si la 
discorde ne s'était' mka de bonne heure parmi les 
vainqueurs. 

Moussa y dès rofîgine de la conquête de TEspa- 
gne ,' avait vu avec un vif sentiment de jalousie la 
gloirç donrse couvrait son lieutenant Tharec. D'ail- 
leurs il aurait voulu s'approprier la meilleure par- 
tie du butiil j se réservant de satisfaire , par le don 



Ci) )ifaccary) n® 7o4i fol. 6a rerso cl 7$ rcclo. 



éit <|oclqiies objets pr é cicm , aa preoepte de T Ako- 
ran qeî attnbiie aa soBvciam le eÎBcpiièiDe des rîdie»- 
•cs |irîtes sor rennemi. Thaiec^ aa coatraire, <|iiî 
désirait exécuta' le précepie dans tooie sa rig^oettr, 
aeltaît fidefenent le cinqiûèae da baiin à part, et 
AstrOmaît le reste aux soldats. La qoerelle ea ùat 
am point qne le kiialife cmt devoir appeler les deux 



La con^oète-'de ITapagwc «ft d^ape p^itîe du 
Langnedoc s^éiait &tte en Botns de deax ans. 
Moussa choisît poor le remplacer dans k» p^J^ sob- 
j^gnéi son fils Abd'-alarfx , qnî fixa sa rés^di»oe à 
Sérille , et U le mit sons Is snnreillance d'c^i -antre 
de ses fils , à qui il avak donné le go«¥eiiM»fien|.de 
rAfirîqne. Cdu>-ci résidait à Cayroan , TÎUe située 
à qnebpMs jonmées de Tnnis, dans r^itérieor des 



CooHBe Coassa, n'avait -paji-à sa disposîtign de 
flotte qui pût le conduire en Syrie , il prit la voie 
de terre. Tsaversanl le détroit de Gibraltar, il 
kMigea b câte d^Afiri^o jnsqu^en Egypie. ^ Il àait 
suivi des otagca, au noM^ire de trenle aîUe, qu'il 
s^était bit livrer par les peuple^ vaincus. Parmi ç^ 
otages , on remarquait quatre cents personnes choi- 
sies dans les familles les plus illustres , et qui , au 
raj^rt des auteurs arabes . avaient te droit de por- 
ter une ceinture et une couronne d^or. Quant au 
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botoû, ilélak knmenftc. ^ne partie -était portée 8uf 
des chars ^ une autre à dos d'animaux ( i ) . 

Le débat entre Moussa et son lieutenant- n'était 
pas encore réglé, lorsque le khalife Valid mourut. 
On était alors en 715. Soliman^ frère et stKcesaeiir' 
deYalid, cpî s'étak laissé prévenir contre Moussa, 
accueillit fort mal le irîeux guerrier y et non content 
de le soumettre à une annende très-forte pour la^' 
qrie^ le Tainqueur de TEspagne fut obligé .de re^. 
ce«tîr à la générosité de ses amis, il déclara «une 
guerre implacable a ses enfans. Abd^^zyz, gp^^^ 
¥«nra6îirde l'Espagae, après s'être distingué- par sar 
bravoure, se faisait chérir pai* sa justice etsadour» 
œur envers tes vaincus. Mais Abd-^alarfz ^ à Tepiem^ 
pld de plusieurs d'entre èes' compagnons'^ sTétait' 
enl{>Msi»é ^'épouser une femme du pays* Celle dont 
il fit choix était la veuve même 4e Roderio. Sesi 
égards pour son épouse et le soin qu'il avait de 
ménitg^r^les peuples confiés à sa garde , fournirent 
à ses ennemis un prétexte pour l'accviser d'aspirer 
au trâne. Il fut mis à mort , et sa tête ayant été 
envoyée dans du camphre à Damas, le khalife 
t^ eraignit pas de la montrer a Moussa ^ que 
tant d'ingratitude n'avait pas encore fait renoncer 
à ses projets d'ambition. A ce spectacle , le père , 



T"^ 



(1) Maccary» a* 7049 fol.* 63 recto. '^ Ibn-Alcouthya y loi. 4 vcrio. 
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saisi d'horreur, maudit le jour où il avait sacrifié 
son repos et son s^ng pour des maîtres aussi bar- 
bares , et alla mourir dans son pays , aux environs 
de Médine. Quant à Tharec^ il finit ses jours dans 
robscurité. 

Ces événemens jetèrent quelque trouble parmi 
les conquérans , et leurs progrès durent s'en ressen- 
tir. D'ailleurs 1 attention du khalife et des Sarrazins 
d'Asie et d'Afrique était alors portée vers Constao- 
tinople , qui était assiégée par une armée de cent 
vingt mille guerriers et une flotte de dix-huit cent 
Yoiles , venue des ports de Syrie et d'Egypte^ 
Cependant les auteurs arabes (i) font mpntion de 
(Quelques nouvelles incursions fiâtes en Languedoc 
souB le gouvernement d'Albaor^.en 718. I^es vaiiir; 
queurs, d'après leur récit, s'avancèrept jusqu'à 
Nîmes sans rencontrer d'obstacle, et repassèrent 
les Pyrénées emmenant captifs un grand nom* 
bre de femmes et d'enfant. L'usage était alors- 



(1) Ils sont suivis en cela par Isidore , e'véque de Bejà , écrivain con- 
temporain , et par Rodcric Ximenes, archevêque de Tolècfe. Le rédt^l- 
sldore, tel qa^on le lit dans les éditions ordin^re^» «tant déparé par un 
grand nombre de fautes, nous le citerons diaprés, le fragment revu sur 
plusieurs manuscrits , et insère dans les cartaspara iîlustrar la Historia 
de la Espana arabe , p.'xic et sniv. Quant h. Koderic Xim^nès, quV 
écrivait dans le treizième siècle , principalement d'après les auteurs 
arabes , sa relation se trouve k la suite de la chronique i^rabe d^Elmacin^ 
publiée en arabe et en latin , par Ërpeniiis , Leyde^, lO^S, in-f'. :. 
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^ans Icft^^ armées chrétiennes et mahométanes , et 
c'est encore Tusage des mahométans de nos jours , 
•que chaque guerrier eût sa part des objets pris sur 
Tennenii^ et les captifs, par la facilité que les vain- 
queurs avaient àe l'es employer à leur usage per- 
sonnel ou de les vendre y formaient en général la 
portion la plus précieuse du butin. 

Les provinces méridionales de la France se trou- 
vaient hors d'état d'opposer une résistance efficace. 
On était au tems des rois fainéans ; le Languedoc , 
appelé Goihie » à cause du long séjour des Goths , et 
Septimanie à causede ses sept principales villes, Nai^ 
bonne , Nimes, Agde , Beziers, Lodève, Carcassenne 
et Maguelone , se Crouvaiten partie dans la limite des 
pays échus à Eudes, duc d'Aquitaine.. Mais Eudes , 
qui se glorifiait d'être issu du sang de Glovis , et 
qui par ^conséquent était parent des princes du nord 
de la France (i; , voyait avec ombrage l'ascendant 
que les maires du palais prenaient dans cette. partie 
de l'empire \ et toute sa politique consistait à em- 
pêcher ces ministres ambitieux de supplanter leurs 
maîtres. De leur côté, les n^aires du palais ne son- 
geaient qu'à accroître leur autorité; et d'ailleurs 



(i) NoQB siiÎTons ici Topinion que le sayant don Vaissette a émise 
dans son Histoire générale du Languedoc, et cpi a été ado^ptée par 
les auteurs dé VArt de vérifier les Dates. 



] 4 INVASIONS 

occupés à maintenir la domination des Francs qai 
s^etendait alors fort loin en Allemagne, ils voyaient 
avec quelque indiflEsrence les fMt>grès des Suraûtts 
dans le midi. 

Au milieu de ces circonstances, le Languedoc et la 
Provence, jusque-là au pouvoir des Goths , se trou- 
vaient pour ainsi dire abandonnés à eux-mêmes. La 
masse de la population, issue des anciens Gaulois et 
des colons romains , portait encore le nom des antique 
maîtres du nft<mde \ mais la classe dominante appar- 
tenait aux Goths. Les deux races conservaient entne 
dies une -ligne de démarcation-, et avaient chacoae 
leurs loiaet leurs usages. Il s'était même foriaé di- 
vers partis qui voulaient s'arroger toute TantiHÂté. 

Ce qui défendait le mieux le midi de la France , 
c'était le désordre qui n'avait pas tardé à se mettre 
parmi les vainqueurs. On a yu que le gouverpueoient 
ide l'Espagne relevait du gouvernement de l'Afrique, 
lequel relevait a son tour du khalifat de I)aaa&*«Il 
était impossible qu'une autorité ainsi partagée, et 
4<H|t le siège se trouvait dans plusieurs contrées à la 
fois, maintînt dans le devoir des hommes élevésan mi- 
Lîea du tumulte des armes. La division éclata entre les 
diflerens peuples qui avaient pris part à la conquête , 
entre les Arabes et les Berfaers, entre les musul* 
mans et ceux qui ne l'étaient pas. Comme les terres 
enlevées aux chrétiens avaient été la proie de quel- 
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que8 bommcls |>ui9sa]i8 9 les guerriers se plaigoirent 
de ti'àvoir pas été récompensés dignement de leurs 
s<grVJcès , ^t 96 portèrent plos d^une fois à des ^io« 
lëtictes >èanglantes . 

Une jautTe dirconstance fort heureuse pour la 
FrMce, ce fut la résistance que quelques chrétiens 
d^Espagne commencèrent dès lors à opposer aux op* 
presseurs de leur patrie. Une poignée de. guerriers, 
fiiéMes 'k leur cillt^ et à leur pays, se réfugièrent 
dbnft ^lei» ^montagnes* dos Asturies.,. de la Galipeet de 
laSivfarrciy 'et là,, sous la conduite de Pelage., en- 
treprirent une latte qui ne devait finir qu-à V^or* 
tière^^aftpulsion dee disciples du prophète (i). 

Le nouveau khalife de Damas , Omar , fiU d'Abd- 
alfficyz^^, «'étant fait instruire de Tétat des choses , 
choisit , pour remédier à ces maux , Alsamah , qui 
s'était fait remarquer en Espagne par son zèle et ses 
talens. Alsamah , également célèhre comme admi- 
nistrateur et comme guerrier , était chargé de ré-* 
tablir Tordre dans les finances et de donner satis^ 
factioa smx troupes. En efiet, dçs terres considé- 



(i) Let efforts qne lés chrétiens firent dé bonne heure cUms les mon- 
tagnes da nord de l'Espagne , pour se soustraire au joag , s<int men- 
tionnés par les auteurs arabes , comme ils le sont parles chrétiens. CTeèt 
donc à t6rt'<jùe' Coude Va pas jugé <tenreuable d*en pai^er, d^autànt 
pltts «t^c^'ijbn'i^ilettcé a' ddimé lieu à qaelq[ties persohues 'èé ciroi^'4^ 
ce récit <ftait sans (biideihent. 



\ 
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rables, provenant des dernière» conquête», leur 
furent distribuées , et le reste des biens fut confié 
à des bommes intègres qui devaient en verser le re- 
venu dans le trésor public. Alsamab avait de plus 
ordre de faire uh recensement exact des pays sub- 
jugués , et d'en indiquer la population respective et 
les ressources (i). 

Le kbalife , qui était très-pieux , et qui s'effrayait 
du grand nombre de personnes restées fidèles à leur 
ancienne religion ^ aurait voulu qu'on forçât tous les 
chrétiens de l'Espagne et de la Septimanie à quitter 
leur patrie , et h venir dans le centre de Tempire , où 
leur présence n'inspirerait pas les mêmes craintes. 
Alsamab rassura le prince, en disant que le nombre 
de» nouveaux musulmans «s'accroissait cbaque jpur, 



(i) Voici en quels termes s^exprime Isidore de Bqja, écrivain contem- 
porain , p. L : u Zama ulteriorem vel cilefiorem Hiberiamproprio stylo ad 
Yectigalia infercnda describit. Prsdia et manualia, vel quidquid illnd est 
qood olim prxdabiliter indivisnn^ redemptabat in Hispaniâ gens omnis 
arabica, sorte sociis dividendo ( partem reliquit militibus dividendam ) , 
partem ex omni re mobili et immobili fisco associât. » Le passage cor- 
respondant de Koderic Ximenès*esl ainsi conçu : k Zama proprio stylo 
descripsit yectigalia Hispanorum ; et quod prias indivisum ab Arabibos 
habebatur , ipse par.tem reliquit militibus ditidendam , partem fisco de 
mobilibus et immobilibus assignavit , et Galliam narbonensem diyisione 
nmili ordinavit. » Koderic Ximenès, Historia ^rabum,p. lo. Voy. aussi 
Conde, p. 70 et 7 5. Coi\dç attribue au successeur d^Alsamah. ce qui est 
dit d'Alsamah lui-même. Nous avons déjà dit qnMl sera question dans la 
suite des impôts établis par les Sarrazins en Espagne et en France. 



DES 8ARRAZINS 17 

et qae bîentât i^Espagne ne recoûnaitrait plus d*a«^ 
très lois que celle de Mahomet. Les auteurs arabes , 
4e qui nous empruntons ce récit, et qui écrivaient 
à une époque oii les chrétiens ,' descendus de leurs 
montagnes , avaient commencé à se répandre dans 
les provinces méridionales de TEspagne , déplorent 
la faiblesse dlàlsfmah, et regrettent que la pensée 
du khaliFe n'eût pas été ndise à exécution (i). 

Enfin Âlsamah avait ordre de ranimer parmi les 
guerriers le ^èle cot^tre les chrétiens un peu re- 
A*oidi , depuis que tant d'ambitions .étaient parve- 
nues à se satisfaire. Il devait présenter la guerre s»* 
-crée comme Faction la plus agréable à DieU| comme 
1^ source de toutes les faveurs célestes en cette vie 
et en l'autre. 

pas que Tordre eut été rétabli , Âlsamah résolut 
de signaler son ardeur par quelque exploit éclatant. 
Il aurait pu tourner ses efforts contre les chrétiens 
retranchas dans les montagnes du nord de TEspa* 
:gne, et les accabler avant qu'ils eussent le tems 
de s'y: fortifier ; il préféra se porter en France , 
se flattant d'exécuter ce que n'avait pu accomplir 
Moussa. On était alors eii 721 , sous le règne du 
khalife Yezyd : onze ans s'étaient écoulés depuis la 



(1) Ibn-Alcontbya , fol. 5 Terso, cl 69 verso. — Maccary, n* 705 
fol. 3 verso. 

1. 2 
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preÉ(iièrie entrée des Arabes en Esjpàgne^ C^est à ce 
moihent que Jes dwonîqtieurs français cominekieent 
à: parier des bander sarrazinee ^ de leur chef, qu'il» 
appellent Zama. D'aprèa leur récit, les Sarrazin» 
venaient accompagnés de leurs femmes et de leur» 
enfans, dans Tintention d'occuper le pays. En effet^ 
il arrivait continuellement en Espagne des familles 
pauvres d'Arabie , de Syrie , d'Egypte et d'Afrique , 
et lés chefs comptaient sur les conquêtes futures pour 
satisfaire des besoins si nombreux (i). 

Alsamah ^ à l'exemple de ses prédécesseurs ^ s'a- 
vança dans le Languedoc , et forma le«iége de Nar^ 
bonne , qui sans doute avait été fortifiée dans in- 
tervalle. La ville tiyant été obligée d'ouvrir ses 
portes, les hommes furent passés au fil de l'épée, 
les femmes et les enfans emmenés en esclavage. 
JS^rbonne , par sa situation près de la mer et au mi- 
lieu de marais , offrait un accès facile aux navires 
qui venaient d'Espagjne , et était en état^ du côté 
de terre, d'ojqrasQ^ une longue résistance. Alsamab 
résolut d'en fi|ire la place d'armes des musulmans 
en France, et il en augmenta les fortifications. U 
fit de plus occuper les villes voisines; puis il mar- 



(i) .Comparez la chroniqae de Pabbaje de MoîwaCy dans le recaeil des 
Historiens des Gaules , par dom Bouquet y t. ii , pag. 654 i ^^^^ t dî&~ 
ère y De Gestis Langobardorum^ dans le recueil de Muratori y mtitulë ; 
Rerum italicarum Scriptoresy t. i , part, i'* y pag. 5o5. 



D£S SARkAZIfêS. id 

cha dtt cAé de TcnxhfùÂe. Cetce tHle élàit alors Itt 
capitale de TÂquitaitie. Eudes , craignahf pdili^ éà 
capitale, aceouruc avec totiteé les f Coupés qu'il pUt 
rassembler. Les Sarrasins avaient commencé le sié^ 
de la ville , et ils mettaient en usagé léb tààchikiiék 
qu'ils avaient apportées. De plu* , avec letfri fron^ 
des , ils cherchaient à repousser les habitanS dé 
dessus les. t^mpiitts ; la ville était st^ le pôiht de se 
rendrel6fsque Eudes aprriva. An rapport des àtiteàfis 
arabes , telle était là mtdtitude des chrétienÂ? , qùè 
la poussière sonlevée par leurs pas obseufeidéait là 
lumière du jour. Aléamàh, pour ralssùfc^ lei ètenè'; 
levrr rappela ces pàroleé de rAlcôran : <c Si Dieu est 
pour ikùuÉj c{cii sera contre noits? » Leé deài af méeë, 
ajoutent les Arabes, s'avancèrent Tùnetontre Tàutre 
avec rittfpétuosité de tofrens qui se précipitent du 
haut des montagnes , en comme detut montagnes qui 
cherchent à se rencontreré La lutte fut tet*rible et le 
succès long-^tem^ incertain. Alsamàh se montrait par<^ 
tout ; semblable à un lion que Tardeur anime , il ex-' 
citait les siens dé la voix et du geste , et on recon- 
naissait son passage aUt >oihigties ti^ces de sang que 
laissait son épée ; mais pendatit qa'il se trouvait an 
plus épais de la mêlée , une lance Tatteignit et le 
renversa de cheval. LeS Sarrazins l'ayant vu tomber , 
le désordre se mit dans leurs rangs , et ils se retirè- 
rent laissant le champ de bataille couvert de leurs 
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morto. Cette bataille se donna au mois de màidè^ 
Tannée yai , et il y périt un grand nombre d^illus- 
tres Sarrazins, notamment de oeux qui avaient eu 
part aux conquêtes précédentes (i)» Âbd-alrabman, 
appelé par nos vieilles chroniques Abdérame , prit 
le commandement des troupes^ et les ramena en Es- 
pagne. 

Ce succès rendit l€ courage aux chrétiens du 
Languedoc et des Pyrénées ^ qui se hâtèrent de se- 
couer le joug. Malheureusement les Sarrazins res- 
taient maîtres de Narbonne , et de cette, place avan^ 
cée^ ils avaient la facilité de faire des courses dans 
les contrées voisines^ -Des secours leur ayant été 
envoyés d'Espagne, ils reprirent Toffensivervet mi* 
rent presque tout le Languedoc à feu et à sang. ' 

Â cette époque , le <;lergé était tout-puissant ^ et 
Iqs églises et les monastè^res passaient pour receler de 
grandes richesses. Les Sarrazins devaient d'ailleurs 
décharger de préférence leur fureur sur ces asir 
les de la piété , comme sur des lieux d'où partait 
le. plus souvent le signal de la résistance. D'un au- 
tre côté , les courts récits qui nous sont parvenus 
sur cette déplorable partie de notre histoire s'ont 

(i) Comparez Conde*, Histotia, t. i , p* 71 » Isidore de Beja, p. L ; 
Anastase le bibliothécaire , P^ie du pape Grégoire II y dans le grand 
recueil de Harafori, t. m, part. 1'*, p. 1 55 , et la chronique de Hoîssac, 
tecaeil des Historiens de France, t. li, p. 654* 
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«il général Toùvrage des moines et des ecclésias- 
tiques. U n'est 'donc pas étonnant que les églises et 
les couvens figurent presque exclusÎTemënt dansles 
récits lamentables quUls nous ont transmis de cette 
époque. 

Les auteurs chrétiens contemporains parlent de 
la^ destruction du monastère de Jaucels , près dé 
Béziers ,' de celui de Saint-Bausile , près de Nîmes , 
du couvent de $aint-Gilles, près d'Arles , là où a été 
bâtie plus tard une ville du même nom , de la riche 
abbaye de Psalmodie, aui environs d'Aiguemortes. 
€e dernier monastère était , dit-on,, ainsi appelé , 
parce que les moines s'étaient imposé pour règle 
de chanter jour et nuit et à tour de râle les louanges 
du Sei^enr. L'arrivée des Sarrazins fut si précipi- 
tée , que , dans ces divers couvens , les moines eu« 
rent S peine le tems de se retirer ailleurs ,^ et d'em- 
porter avec eux les indiques des saints^i). Les bar- 
bares avaient soin de briser les cloches des églises 
ou plutôt les instrumens analoguei^ avec lesquels on^ 
était alors dan» Tusage d'appeler les fidèles à la 
prière (»). 

Sayaa doute les Sarrazins rencontrèrent de la part 
des hahitans quelque résistance , ou bien les incur- 
sions éiaicut Touvrage de quelques bandes isolées. 
■ ■ I ^— — 1 ■^— ^^— ■— —— ^i— ^— — — ^— ^— ^— — ^— ^— — ^■^-^— — ^i^i». 

(i) Voy. VHistohe de Nîfnes , par ttenard", t; i , p. 9S et tuiv*. 
(ï) Novayry, manuscrits arabes, n** 70a, fol. 10. 
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yll eftt certain qu'en général les Sarra^ûns n^avaiem 
pas exercé les mêmes violences dan^ ]ei^ pays qui 
s^^taient soumis de plein gré. 

En 7^4» Iç nouyeaa gouvernei^r d'^p^gne^ Amr 
bissa 9 franchit lui-même avec une nombreuse ^f mçe 
les Pyrénées, et résolut dç ppusseur ^c^gn/s^re J^yec 
Yjguenr* Carcassonne futpr^e et livréçf ^ foute U fu- 
reur du soldat» Nîmes ouvrjit ses portes, et des otages 
choisis parmi sf s h^bitans fpren|; e.nvofyéç^ h Barce- 
lonne pour y répom^e de }eur ^d^lit^ (i)» Les çon- 
qq^^es d' An^bissa , ^ui^ant Isidore de ^ej)ai , forent 
pllitot Toijyrage de l'adresse que 4^ h forçç î et telle 
Cut rimportaçce dç ces conquêtes , quie squs le gou- 

veiT^enienj 4'Âm)bisss( l'argent enleyé diç h Gaule fut 

1^ do^u^ile; dç pe qu i /en piv^if été retiré \e^ ^nnéos prér 
çédentjç^ (a)ji J^e çç^j^ dç çç# dévastations futun mo^ 
m^nt raient^ par |a jo^ort d'^uibiss^ r qpi f U( tué dans 
uf\e de ses e:!y)é4iti9ns , en 7^)5 ^ ^;i li^utwant, 



• 



(i) Chroniqqe de Moissac , recaeil des Historiens des Çaul^s , t. ii , 
pag. 654* 

(3) Voioi les propret exprei^lons d^Uidére de B(!|av ^i né sont riéii 
moins que claires : u Ambiza cum gente Franeorum pilgnasi)»editande et 
per directos satrapas inseqaendo , infeliciter certat. Fortivis Tero obrep- 
tioAilms per lacertomm ctineos nonnallas civîtates demntilando %timu- 
lat : sicqne Tectigalia cfarîstîanîs difplictfta esagttMis, faseibav honorai» 
apud Hispanias Taldè triumpliat. v Ciirto^^pag. |.ii* Quelles ai^tears- 
ont induit de ce passage qu'Ambiza ayait double le taux des impôts que 
payaient les chrétiens de Francsif cette explication pous paraît maQqnec 
d^exactitade. 
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Hodeyra , fut obligé de ramener rarmée sur k (ron* 
lièro; maiâ bientôt la guerre reprit aiwc une nou« 
iteUe fiireaif y et de.gçandf iècôuvi-^éMnt venus 
d'E^>agiie:, les cbèfs;» enbf rdia par4e pend* réti«- 
ta^ce qu'ib rencontraient , né craigpirent pas d'eiH 
y oyer det détacbfin^ens daiia tonteé 4et directians. 
L0 Tent 4e VîslamismeL, dît un aditeur arabe , com- 
menta dès^lors à sao^Bbr de tous Les ediés contre 
les: i^néti^as*. La. Si^imanie jusqu'au Rbéne, ridn» 
Ugeaîs.^ le RouBcgne y le Gétaudaa, le Yelay , Ai- 
i^mtrMfnéSi dans tons fes sen^ ptr les barbares, et 
livrés aux plui^ kovr&lestrayages. Oe que le fer 
f pairgnait était livré anx flammes; Plusieurs d'entre 
1m vdiaqueurs eux^^mémes forent indignés de tant 
d'atrocités. Les barbares ne conservaient quelles 
Q^iQM pràiiieinit. qu'ils pouvaient emporter, ou les 
lurpies , les clievaux^ et ce qui, en épuisant lé pays, 
de^v^it aocroîtse leur» (oroca. 

Barmi les lienr qui eurent le plus à^ souffrir de 
cet dévattations , on cUe^ledipoèse de Rhodes. Les 
barbares s'étirent établie 4ims.un.ch4teau-fort^ ifat 
les uns ef aient xépondne à' celui de ^.oqueprive ^ et 
les ei^tçesi> celui de' Bidâguier (i)& Aidés par des 
hommes du pays, ils parcouraient impunément tous 

• 

(i) Vof. les Essais TtisUniques sur le Bouergue , par M. le barot» 
de Gaujaly Limôgeii, 10^4' ^ '^^' în-S*, t. i, p*. 170. H. de Gaajal 
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les environs. II. nous reste à ce sujet le témoignage 
d^nn poète qni écrivait an commencement du neo^ 
vièisiesiècle^^ etce ténuoifflmge esitarop important pMr 
«{ne nous ne l-iàsérions pas iciv U y est parié jdl'nn 
jenne homme appelé Datus onDadon )• qni\ à rap-^ 
proche des Sarrasins , avait ptis les atmef v et qtii , 
laissait s&mèreaenlei y s'était retiré. è 4}ii«(c{tMs<iisl 
tance avec lea guerriers dit' pays. Pendant son ab*« 
séûce , leè .faÉdban^ envahirent sa', maison f ec après 
avoir tout dévasté , ila se retirèfvnt emmenant jSa 
mère et le j^este du hutîn dans léiir>tiiàteatn-forf i- A 
eette nouvelle, Dadon^accourt avec cpiéiquM^ufiS'de 
sei compagnons; il éuût monté sur nn< cheval; ^t 
armé de pied en cap. Ici noik niions laissa parlei^ 
le^poète. - ' . .'- i * ' 

« Dadon et ses ^amis étâûent . disposés à: forcer 
l'entrée du château v/maîs de même ^ue le cruel 
épervier, après avoir ^evé 'le timide oiseau qoi 
•'était aventuré dans les airsV se rétive avec sa^prjoie 
et laisse les compagnons de sa vietime "fiaiire re-^ 
tentir le . ciel de leurs gémÎMemens ^ : dé méine \ek 
Maures , tranquilles à Tabi^î de leurs rempart»^^ «e 
Tient des méaaôes de t>adon' ètide ses^ efforts. A iâ 



nous apprend dans une note mannscrite qu'il existe sfar le plateau du 
Larzac , prë» de Saînte-Eulalie , le^ débris dhip troisième fort* appeW 
Castel'Sarrazin f où sans doute les Sarrazins prirent positîôu.. 
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fin, cependant^ un d'entre eux adrôMe la parole à 
Dadon , .ety âHm ton raillevr , lui demande ce ^tit^ 
Tft Bm&kék. f^Siif ajoiito'^^il y si ta ^^veox <{iie non» le 
ii^,Y0iidioBS ta mèrei^ ddniieHM)Uft -le cheval; Mir- le* 
)» quel tu es monté \ sinon >lii mère va étre« éjg^orgée 
irr#bu8 tet yeax« a -Dadonfy 'irritent ^répoiid cju^^ôft 
peut faire de .sèl mèrei ce^ quWvvoiidFâ- vqpite jàmair 
il ne cèdèrskMn cbàvsk. J^Hdieaatia le bt<!hai« WûB^mm 
la .mèce ctë- Daclont sur li :WÎDiMut^ -et Uajt éoopèM tft 
téie 5 il la jctie aa^b'en 4i8ént : k ¥oilk ta mèrei i^ 
Ai'CiQCiapeotaclef Dadon ncule d*iKnrraiir^ ll'pleaM-; 
iigémh>)îlii30)irt>j;«<et'là-'eiicr àiais 

eémment Stmefan l'entrée deiiafoneneiae^W A la finV 
il a'éloigne'f et 1^ diBdbt ^adie» w ^flfOnd# ,• â se vè^ 
tire danf «utersoUtnde sur les boirds du fiouhiôniv 
dan&^le lien eiij slél^ma 'pli9B>upd . le i nftonntère de 

■■»u« il .mJti .41 «ë •*! »i , ;■ •.•iiî*.'.'r,>i:M./«j ■;:;•■ vii.'.ttv 

«té pliM tard tmx, dom. Boacmet ,^ recueil dM ffîMorifins de4 Gault^j 
t. Tij et par n. Fertz, Momuntnia germanicœ hi^torvsy t. ii , p. 40^ 
c« M^'l^^tôiiwgnige dlEnnoldiM mgel^^^ttlkirif à Okddii*, et c^\ 
c^mnfuc^ i«i Té» ;SQ7,i «itooiifirnié >par ;«n jc^tibm ik 'Iaani84tf 
I>âboniiaii^,.en faTeur de Pabbaj^ de jCon^çf ^ en date de^Tann^-e 
81Q. Voy.^ le Gdtùa^Chngimna , L i, p. 330. À bi Write ni le poète 
ni]^àl)^^ViiÉiÉ<]iieBt rarniëe où les S^nrttiy ^enf alTirèiÀ le lioiièfr 
gmç;. iBaif^'an^ part ogiwfait que l)adQn mouint t«ra U ^ do huitième 
siècle ; de Tantre le poète donne à Dadon Pépithète de Juveiùs , ce qui 
nous ramène irers TanTdo. 1« monastère de Conques a subsisté jnsqn^à 
la réTolntion. 



rUn autre fait ^ en Tabsence de témoignages plus 
nofubreiix, servira encore à foiire €(mnaitre Iç carao- 
lèrei* diss épouvantables ÎE(vasiQns auxquelles une 
gmodei partie de la Funoe fut ^lorsea^pime^c^tst 
QB^q«i a^TÎTa au nuMéastàve -du MonMtier;^ dans le Ve- 
by« l^e^^Sarrazins a^aîei^t envabi ksdîocèjses du Puy 
€4 4fi Cleriponi^ ei^évaaté Fégliae da Bd oudc ( i ) ."Les 
bw^MiPe^f appf Qcibant da l^nastîeïc^ aainc 
^itroiqfM afipolé saint Gbaffire,dibfaé diaunonastàre j 
aaaiQNmbli» a^S; lidc^nes^el kis arivorita à seir^iiror flans 
Iq^ b<49;desi enyirolfs'awc^et quab çouventfenfei^ 
m§M da'p)u%gDéciQii%et à yiesÉerjusqu^ii^c^ quà^es 
t^liSS:.ii]|^itt^iif» Jeur pai'missenÉ -de. repneàdve- iau^s 
aneieiia^s. acoupatians.; -pour *èait ^ il d^li^ra" f u'il 
^taiK <laoi<léé è ^ subûr daa iraitemen^ que tes Jsarbares 
ybudrrâ»! ' lui fiaiba éjpf oqvav y • 'liaumux .«i par sea 
exhortations il pouvait l^s racçenôr dans la^bimne 
Toie ; plus be^reux "encore si , par sa mort y il ob- 
tenait kl pa)«na4llft4ttartyrei jA'^eea'Hiotav les mëines 
se mirent à fojQdrë 0il làtme^, demandant qi^-U a^èn- 

;■ . , »... :. - ' #' *• ■» « *■ • ; • : • • 

f}^lt, ayçç eiix d^^é )a %€£ K^p.flii'flr.lçiir pfarnwtr4e 
mourir avec liik| fnais^le saintpersèsta^laii^ ^ réso-^ 
lution , el% pôçir^çé ijui |es cdncerB'à^t y^ijt leur rë^r 
pi^esent^ qv^UL >é(fiH piuft poni^nudr à IftValOBjuédiirr 
vine de se dérober à un"dai»ge1r'<ftt^6n pWVâft évî- 






(i) Gallia Christiana , t. il , p. 4^8. 



■'•> 
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tel*, lorsque surtout on avait Tespoir de se rendre 
pluB tard utile à la religion. Là-dessus il leur cita 
l'exemple de saint Paul, qui, étant poursuivi à Da**- 
nas par les juifs , «es ennemis ^ se fit descendre la 
nuit dana une cocbeilie hors des murs de la ville ; 
ainsi que celui de saint Pierre 9 qui , en butte aux 
fureurs de Néron, eut également ' pris la fuite> 
si Diea lui-même n'était venu à sa 'rencontre pour 
airréter ses pas. Pour ce qui le vegatdait personnelle* 
ment, il fit yoir qu'il é|ait quelquefois du dirvoir d'un 
pasteur de-se dévoiler pour le salut de S09 t>roiip<(au -9 
que peut-être 41 aurait lé bonheur d'ouvrir les yeux 
des barbares k la vérité, et que s'il était mis à mort 4 
son si|ng désarmerait la colère célestp, ivi^té&sané 
dôote par les péchés des bemmef.. • • >"^«. 

À la fin le^ moines se résigneront , et lenv* d^MWl 
fut fî«é. pour le lendemain* Après qu'ils eurent »eo^ 
tendu la m6S8|S j l'abbé- leur fi^ une nouvelle exhoi^ 
tation; ensuite ils se cha^rgèrent des ol>jet^ les plu| 
précieux da convint, et s'ékâgnàrenti Deux d'entre 
eux seulemeaiti^eatèrent secrètement, -et allèrent Sq 
placer au h^utdHiBe tudntagne qui domine le me>^ 
nastère^ afin d'4tre témoins de ce quif arriverait* 

Les- barbares ne^-tardèrept pas à se présentep* 
Comme l'abbé s'était retiré dsins ^n coin , occupé h 
pries Dieu, ils ne fiiient aucune attention V)ui«, el 
se mirent à visiter le monastère , espérant faine un 
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riche butin. Leur projet était de s'emparer des 
moines les plus^ jeunes et les plus vigoureux, et de 
les vendre en Espagne comme esclaves. Quand Hs 
reconnurent que les moines étaient partis , et que 
les objets les plus précieux avaient été ei^levés , ils 
entrèrent en fureur, etrl*abbé s*étant enfin ^gfifert à 
leurs yeux, ils l'accablèrent de coups. 

Ce jour-là était pour les barbares un jour de fête , 
où ils avaient coutume <l*ofirir un sacrifice à Dieu. 
Le . chroniqueur d'après lequel noQs parlons ne 
dit pas eu quoi consistait ce sacrifice. Il parait seu- 
lement qir'il con^sistait en libations; d'où on pmir- 
rait induire ^quala blinde sarrazine qui, envahit le 
Velay n*était pas mahométane , mais se composait 
deBerbers, dont, plusieurs étalent encore plongés 
dans Je& ténèbres -de ridolàtrie. Quoi qnil en soit, 
les. baiharess'étant retirés à l'écart pour s'acquitter 
de I^u's devoirs religieux, ^le saint , qui s'en apei^ 
çut:, ^f\A -que c'était une-^ occasion favorable pour 
le0 faire rentrer en euiSHnéines, L&^essus , il s ap- 
procha d'em^ et. leur représenta qu'«Lu M&aL de. se 
prostituer ain^i au cube, des démons ', ils feraient 
bien mieux d^ réservc^r leurs^ hoiotnages pour Fau- 
teur de touteafihoses,*;pour celui qui a.créé les élé- 
4iièns et tout cq qui'-f^stew .Mais cetta exhortation 
ne fit qnfi redoubler )a fureur de^ barbares ; ils tour- 
nèrent leur rage contre lai, et l'homme qui célé^ 
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brait le sacrifice ^ «aisissant un gri^s cailloa , le 
lui jeta à la tête ^ et le fit tomber par terre 
presque sans vie. Les Sarrazias se disposaient, 
même à mettre le feu au monastère ^ et à n'y pas 
laisser pierre sur pierre , lorsqu'on annonça rappro- 
che de troupes chréjtieimes ,' ou plutôt • si on en 
croit l'auteur d'après lequel nous parlons , lor^sque 
le Seigneur, justement irrité d'un tel attentat, 
suscita une horrible tempête, accompagnée de 
grêle et d.e tonnerre, qqi foi^ça les barbares à pren- 
dre la fuite. Le saint mourut quelques jours après ) 
mais^ les moines purent revenir en toute sû- 
reté (i), c . 
Cest probablement à la même époque^ bien que 
les écrivains arabes ne s'expriment pas clairement , 
et quç les auteurs chrétiens varient entre eux , qu'il 
faut placer l'invasion des Sarrazins en Dauphiné , à 
Lyon et dans la BourgOg|Qe» Un écrivain mahomé- 
tan ^'exprime ainsi : . « Dieu avait jeté la teiTcur 
daùs le cœur des infidèles. Si quelqu'un d'eux se 
présentait, c'était pour demander merci. Les mu- 
sulmans prirent du pays, accordèrent des sauve- 
gardes^ s'enfoncèrent, s'élevèrent, jus<!|u'à ce qu'ils 

« I 

(i) L'ëglise célèbre la fête da saint le 19 octobre. Pour sa vie , on pent 
consulter Mabillon, Acta iancioruru ordinis sancti Benedictiy sec. HT, 
part. I, p. 476 et suIt. Le Hopastier , autrement appelé Saint-Chafire , 
s^est conservé jusqu'à la révolution. 
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arrivèrent à la vallée du Rhône. Là , d'éloignant 
ded côtes, ils s'avancèrent dans Tintérieur des 
terres (i). » 

Oii ne connaît les lieux où pénétrèrent les Sarra- 
zins que par les soilvenirs des dégâts qu'ils y com- 
mirent. Aui environs de Vienne , sur les bords du 
Rhône , les églises et les couvens n'offrirent plus 
que des ruines, Lyoft , que les arabes appellent 
Loudoun , eut à déplorer la déirasfation de sés^prih- 
cipales églises (2) -, Maçon et Châlôns-*>sur'Saône fu- 
rent saccagées (3) *, Beaune fut en proie à d'horribles 
ravages; Âutun vit ses églises de Saint -Nazaire 
et de Saint-Jean livrées aux flammes ; le monastère 
dé Saint-Martin , aupvès de la vill^, fut abattii (4) ^ 
h Saulieu , l'abbaye de Saint-«Ândoche fui pillée (5) ; 
près de Dijon, les Sarrazins abattirent le monastère 
de Bèze (6). 

Ces diverses incursions des Sarrazins , qui , sui- 
vant l'opinion ^ommuine, se seraient éltendues beau- 



(i) Haccary, n® 704, fol. 72 recto. 
(3) CaUia ChristianafU it, p. di. 

(3) Ibid. U IT , p. 860 et ie4«> 

(4) Voy. la chronique de Moîssac, recnetl des historiens des Gaules, 
t. II, p. G55. Il existe sarceméme sujet une charte deCharles-le-Ghanve 
fie Tannée 844* Voy. VMistoirè de Bourgogne , par dom Plancher , 
I, I , preuves, p. tu, et le GaUia Christiana, t. iv, p. 45o. 

(5) Histoire de Bourgogne , à Tendroit cité. 

(6) Spicilège de d'Acheri, édit. in-f°, t. 11 , p. .{^ 1. 
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coup plus loin (i), étaient fiaiteè sans nîi plan ât^ 
reié d'avancé; néanmoim'dle^ ne tlencôtHrèt^etit 






(f ) On a en. jusqu'il té joiir que les JSarrazftls avaient enVoyë des de- 
^achemens d^un côté sur Içs bords de la Loire, auprès de N erera, et de Fau- 
treen Eranc^e-Comtë. D'après cette opinion, le monastère de Saint-Golom- 
ban, k Nevers , aurait été de'truît. A Besançon, le cierge et la plus grande 
paotl&des tiaoiAefc aiiràiéiAt éié Aiis h ibdrt. Cette opinion n'a rien dMn- 
Traisemblable , sitrtoot par rapport k la Frauche-Gomte, où plusieut-s 
localités rappellent encore le nom Sarrasin. On a ajoute que l'abbaje de 
Lùxenil att pied des Tosges, avait été renversée , et les religieux , dirige» 
pair saint Mellin, passés au fil dé Vépée, Voj. \é P, Lecohite , Annales 
ecclesiastièi Francorum , t iv. , p. ^ad et suiv. , tt 795 et suiv. Voyez 
aussi Mabillon, Annales Behedictini j 1. 11, p. 98, et Acta Sanctorum 
ordinis SancU Bénédictin i, m , part, i^*, p. 5^^ et suiv. 

ï>'après cette même opinion, leë Sarraiins'n'aurfietat rencontre d'ob- 
stacle sérieux que devant . Sens» Cette TiHe avait alors pour -évéque on 
ancien comte de Tonnerre , Ebbes ou Ebbon , que ses vertus ont fait 
ranger au nombi% des saints. Voy. le tecueil des Bollandistes y au ay 
août. Aux aipprocbes des barbares, Ebbes s-'occUpa lui-m^e de préparer 
les moyens de défen^ En vain les Sarrazins eurent recours aux macbines 
employées à cette époque, L'év^ue fit lancer du baut des murs des traitS' 
ciiflamiiiés-qui Hurent lé feu aux madiines; en même teuis il fit une 
sortie à la tête dea habîtans , et obligea les assaillans à prendre la ibite. 
Mais aucun des témoignages sur lesquels se fonde cette opinion n'e^t 
contemporain , et dlins aucun le mot sarraidn ni aucun des mots qui 
s'appliquaient alors aux disciples de Mahomet n'est prononcé. Il y est 
simplemetit question des Wandes , randales ou Gandales ; et comme 
ces mots servirent plus lard \ désigner les Hongrois qui, à l'exemple des 
anciens Vandales, dans la première moitié 'du dixième siècle, vinrent en 
Ftànce' à travers l'Allemagne et dévastèrent successivement l'Alsace , la 
iJorraUne, la Franché^Comté, la'toonrgogne, la Qiampagne et presque tout 
le reste de là Frande,'et que d'un autre côté pendant long-tems les auteurs 
de romans de cbevaleiie, et à leur exemple les chroniqueurs, se mirent sur 
lé pied de placer sous les règnes de Charles-Martel, de Pépin et de Charle- 
ifuigne, les principaux ëvénemcns de notre histoire antérieurs et postérieur» 
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qu'une faible résistance, ce qui montre Tétat déplo- 
rable où se trouvait la France , et Tabsence de tout 
gouvernement tutélaire. Mais si on les compare à 
ce qui s^était passé quelques années auparavant 
en Espagne y elles font voir que nulle part , si on 
excepte quelques indiviS^^ sans religion et sans pa- 
trie , les envabisseurs ne^ trouvèrent de là sympa- 
tbie, que nulle part une portion notable de la popu- 
la^ioii ne fît cause commune avec eux. Dans les villes 
mêmes telles que Narl^opne , Carcassonne j oii les 
Sarrazins s^etablirent d'une manière fixe , la masse 

resta fidèle aux lois de TÉvangile. 

« 

Pendant tout ce tems, il n'est rien dit d'Eudes, duc 
d'Aquitaine , ni de Cbarles-Martel , qui était alors 
maire du palais du royaume d'Àustrasie. Ëpdes n'é- 
tant pas , comme dans les années précédeates<, atta- 
qué au centre de ses ét^ats , bésitait à armer de 
nouveau un aussi formidable ennemi contre fui. 
Quant à Charles , il était occupé à soumettre les Fri- 
sons', les Bavarois et les Saxons, qui nlenaçaient 

« ■ ■ 

de plasiean siècles, U nous parait q«e les ranages commis par les Vandales 
et attribues parles bénédictins et les savans les plus éminensjiux Sarrazins, 
doivent s^applicjuer du moiqs en partie soit aux Hongrois^ soit aux ye'ri- 
tables Vandales. Ce qui explique coinment def savans aussi respectables 
ont pu faire cette confusion , c^est qne les e'crits oii lear ravages d^un peu- 
ple quelconque appelé Wandc ou Vandale. sont ^racontés avec le plus de 
détail et de suite, tels que le Roman de Garin le Loherc^Ht eiï^Hisioire 
de Hainaut, par Jacques de Guysc, n^ont été publiés que dans ces derniè- 
res années. Voy. ce que nous avons déjà dit à ce sujet dans rintroduction. 
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sans cesse de passer le Rhin et de s'établir au siège 
même de sa puissance. Voilà sans doute le motif qui 
Tempécha de se venger de la tentative faite par les 
Sarrazins contre la Bourgogne , province qui reoon* 
naissait son autorité. D'ailleurs Eudes et Charles ^ 
quoique ayant fait la paix, s'observaient mutuellement 
avec jalousie , et il était facile de voir que Tun serait 
obligé de céder à l'autre. Les auteurs arabes , qui 
ne savaient rien de cette funeste politique, et qui 
avaient appris à connaître la vigueur avec laquelle 
Charles-Martel, qu'ils nomment £«^20 (i), repous* 
sait les injures , éprouvaient le besoin de s'expli- 
quer cette apparente inaction, et ils font le récit 
suivant : 

ic Plusieurs seigneurs français étant allés se plain- 
dre à Charles de l'excès des maux occasionés par les 
musulmans , et parlant de la honte qui devait re- 
jaillir sur le pays , si on laissait ainsi des hom- 
mes armés à la légère , et en général dénués' de 
tout appareil militaire , braver des guerriers mu- 
nis de cuirasses et armés de tout ce qu^ la guerre 
peut offrir de plus terrible , Charles répondit : 
« Laissez-les faire \ ils sont au moment de leur plus 
grande audace ^ ils sont comme un torrent qui ren- 
verse tout sur son passage. L'enthousiasme leur 
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tient lieu de cuirasse, et le courage de place forte. 
Mais quand leurs niaixis seront remplies de butin , 
quand ils auront pris du goût pour les belles de- 
meures , que l'ambition se sera emparée des chefs , 
et que la division aura pénétré dans leurs rangs , 
nous irons à eux • et nous en viendrons à bout sans 
peine (i). » 

. En 73o , le gouvernement de TEspagne fut dé- 
féré à Abd-alrahman , le même qui ^ à la mort d'Al* 
•amah devant Toulouse , avait ramené Tarmée mu- 
sulmane en Espagne. Dans l'intervalle , il avait 
exercé le commandement d'une partie de la Pénin- 
sule du côté des Pyrénées. Homme sévère et juste, 
Abd-alrahman se faisait chérir des troupes par le 
désintéressement avec lequel il leur abandonnait le 
butin fait sur l'ennemi. De plus , il était l'objet de 
la vénération des pieux musulmans , parce qu' il avait 
eu l'avantage de vivre dans l'intimité d'un des fils 
d'Omar, deuxième khalife, ce qui l'avait mis à 
même de s'instruire d'une foule de particularités re- 
latives au prophète (a). 

Abd«*alrahman était impatient de venger les 
échecs partiels essuyés les années précédentes par 
les 'armes musulmanes en France. Il voulait subju- 



(i) Maccary, n° 704 , fol. 7a verso. 
(2) Maccary, n° 705, fol. 3 verso. 
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guer cette contrée tout entière) et une fot« cet 
obatacLe surmooté, il ae flattait de pouvoir joiadve 
l'Italie 9 l'Allemagne et lempire grec aux autre» eoo»? 
quêtes déjà si vastes , faites par les championa <le 
rAlcoran« Comme Tenthousiasme reiigieuii élaû en- 
core dan» sa force , que d'ailleurs l'Espagne H le 
midi de la France. , par la douceur du climat et la 
fertilité du aol , offraient les habitations lea plus at-r 
trayantes , il arrivait cootinuellement dea gUjerriens 
et des aventuriera de toi^s les pays , pardoulièremmii 
des diaines de l'Atlas et des lieux sablonneux de 
l'Afrique et de l'Arabie. A mesure que ces h^mmas 
arrivaient) on les façonnait au maniement des Armes. 
£n attendant que les préparatifs fussent terminés , 
.^id-ialrsâiJiian ^ dont la résidenœ ordinaice était 
Cordoue, devenue leaiégè du gouvenuemefit , yisita 
les diverses provinees de l'Espagne, pour éure droit 
aux ràclamàtioiM qui s'élevaient de tontes |)aris. Les 
cayd'S ou ^uirerneurs de plaoe ^ qui avaient préva-** 
riqué, furent destitués letnemplaQés par des bom- 
mes probes. Muaulmans et dtrétiens^ tous furent 
traités^ aiiion de la même manière, du iuoins d'ar 
près les lois et les eopventians jurées; Abd-alrâb- 
man restitua auic obrél^QS ks églises qu^on leur 
avait injustement enlev^; osais il iit abattre oelles 
que la vénalité de certains gouverneurs leur avait 
laissé construire. En effet, il a de tout tems été de 
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la politique musulmane de ne pas laisser bâtir de 
nouveaux temples pour tm autre culte que le leur ; 
souvent même elle n'a pas permis de réparer les 
anciens. 

Sans doute, dansTintervalle, les SarrazinS) maîtres 
de Narbonne, de Carcassomie et du reste de la Sep- 
timanie, continuèrent à faire des courses dans les con- 
trées voisines. Une circonstance singulière dut néan- 
moins préserver pendant quelque tems une partie des 
provinces chrétiennes. Celui qui commandait pour 
les musulmans dans la Cerdagne et dans le voisinage 
des Pyrénées était , suivant Isidore de Beja et Ro- 
deiîc Ximenès , un de ces guerriers d'Afrique qui , 
unissant leurs efforts à ceux des Arabes, avaient 
puissamment contribué à la conquête de l'Espagne. 
Ce gouverneur, appelé Muuuza , s'était d'abord 
montré impitoyable envers les chrétiens du pays^ et 
avait fait brûler vif un évêque appelé Anambadus. 
Dans les querelles qui s'élevèrent entre les Berbers 
et les Arabes , il prit naturellement parti pour ses 
compatriotes , qu'il regardait comme victimes de la 
plus horrible injustice. Il fit même alliance avec 
Eudes , duc d'Aquitaine , qui^ pour se l'attacher^ lui 
donna en mariage sa fille , appelée par quelques au- 
teurs Lampegie, et célèbre par sa beauté (i). 

(i) Isidore de Beja, p. lyi, et Roderic Ximenès, p. lo. 
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Gondc, «ans doute d'après quelque écrivain arabe> 
"raconte cet événement un peu autrement. Munaza, 
qu'il confond avec un personnage d'origine arabe , 
appelé Osman fils d'Âbou^-N^ssa, lequel avait à -deux 
reprises différentes exercé le gouvernement de l'Es- 
pagne^ était en rivalité de puissance avec Abd* 
alrahman , et se croyait plus de titres que lui au 
poste de gouverneur. Dans une de ses courses, il 
fii Lampegie prisonnière. Épris de sa beauté, -il 
répousa , et s'unit d'intérêt avec . Eudes. Aussi , 
quand Abd-alrahman manifesta l'intention de pénë^ 
trer de nouveau les armes à la main jusqu'au cœuir 
de la France, Mumiza se crut obligé d'opposer 
les liens qui l'unissaient à Eudes ;. et comme Âbd-al- 
rahman refusait de reconnaiire un traité qu'il n'avait 
pas lui-même dicté, disant qu'il ne pouvait pas 
exister entre les musulmans et les chrétiens d'autre 
intermédiaire que le glaive , Munuza se bâta d'in- 
struire son beau*père de ce qui se passait , afin qu'il 
eut le tems de se mettre sur la défensive (i). . 

Quoi qu'il en soit , Abd-alrahman , informé des 
relations qui existaient entre son lieutenant et les 



(i) Gonde , Uistoria , t. i, p. S3. Un auteur chrétien , le continuateur 
de Fredegaiie , rapporte quJEndes avait nofi «eulement fait alliance avec 
les Sarrazins, mais qa^il les appela en Fiance. Ge récit, cpîi a ete adopte 
par plasieurs écrivains anciens et modernes , paraît i>ans fondement. £n; 
effet , comme le remarque le P. Tagi, eiitiquc des Annales de Baiv- 
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cht^tieafi, résolut de le prévenir, de peur qu'il ne 
devint |>t.us.tard un obstacle à ses projeté. Des ti^onpes 
choisies s avancèrent vers les Pyrenëôs-et attaqué^ 
rent Munaza au moment oii il s'y attendant kr fnoins. 
Vitômbnt pressé ^ et hors d'état de résister , il s'en- 
f bit. dans ks montagnes ^ accompagné de Lampegie. 
Ses eiinemis se ibirelit à sa poursuite sstns lui Idlstf^r 
le tems de se reèoanaitrs; enfin ^ ponr^tiivi de ro- 
èher etk rocher^ bonwrt de blesstire»^ sô^ciffrant de to 
soif et de k faim^ et né pouvant totapiet sur l'appui 
de» chrétiens 9 <pEi^il avait si cnveUem^^t^'ofiensés , 
lèse précipita dahaut d'une roche « Aussitôt on Itii 
coupa la !téte, ii^i fut envoyée à Damas^ On fit éga- 
lement pajtir pour Damks Lampegie « qui fut ad- 
mise dabs le sferail du k2i«Ufe4 L'événement qu'on 
vient de liire se passa à -Pur^cerdti <^ dans Ic^ en- 

vilHMlS.(l). « 

A la même époqu(3^^ si oi^ en croit Rodcfjric Xime^ 
nés I les^ troupes Sjiarrazines du Languedoc firent une 
tentative coùtre la( ville d'Arles» La ville était alors 
tr€»-fi[oristonte , et elle opposa une vive résistance. 



niuSf an. 732, n** i, le continaateur de Fre'degaire écrivait sous Tin- 
flttetioe de Ghildebrand, frète de Charlto^Hartel ; et eomme aprèft la bu- 
taille de Poiiieré, de nduvelles didcdssioiis d'intérêt k^ëkTèrent entre Eudes 
et Charles , il ne serait pas c'tonnant que les partisans eux-inémes de 
Charles eussent donnt! naissance à lui bruit pareil. 

(1) Isidore de Bcja , p. lvi; et Rodetic Ximenès, p. 12. 
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Roderic parle d*un sangbmt combat qui fut livré 
sur les bords du Rhône , et oii ua grand nombre de 
chrétiens perdirent la vie. Plusieurs furent empor* 
tés par les eaux du Rhône ; les^ antres furent recueillie 
respectueusement et enterrés dans TAliscamp ^ nom 
de Cantique cimetière d' Arles ^ oii encore du tems de 
Roderic , c'est-à-dire ail commencement du treizième 
siècle I les fidèles allaient visiter dévotement leurs 
tombeaux (i)é La ville d'Arles n'^t pas positivement 
nommée par les auteurs arabes. Ils font néanmoins 
mention d'une ville qui est pent-^tre cette illustre 
cité. <c Parmi les lieux , dit un d'entre eux , où les 
musulmans portèrent leurs armes ^ était une ville 



(i) L'Âliscamp existe encore aujourd'hui; mait^îl a été dépouillé de la 
plupart de ses anciens momunens. Voy. la Statistique du département 
des Bouches-du-Rhânes i t. ii , p. 4^^*. ^^ ^^ ^^ croyait la chronique 
attribuée à Turpin , le fieût dont parie Roderic se serait passé sous Char- 
lemagne, et ce qui est dit des chrétiens enterrrâ dans Plliscamp se rap- 
porterait à une partie des guerriers français tués à Roncevaux. Voy. Té- 
dation de cette chronique, par M. Ciampi^ p. 83. D'un autre côté il 
existe un vieux poème français intitulé Poème de Guillaume au court 
nez , qui ^ supposant les Sarrazins nudtres sous Charlemagne de tout le 
midi de la France, fait livrer auprès d'Arles une grande bataille, où beau- 
coup de chrétiens furent tués. lia partie du poème où il est question de 
cette bataille , porte le nom de Bataille d'Aleschans, Il y est dit que 
les chrétiens étaient commandés par les enfans et pctit&-eufaus d^Aimeri 
de Naibofiiie. Guillaume , filsd'Aimeri, y courut plusieurs fois vistmu dfi: 
perdre Ja vicj son neveu, Vivien, resta puimi ks morts. Ce récit, qui nous 
a clé imli((iié par M. Paiiliu Taiis , se t|oiivo î« la Bibliothèque du Uoi , 
mauusciits delà Vallièrc, n" l'i. 
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sknée en plaine , dans une vaste solitude , et célèbre 
par ses monumens. » Un autre auteur ajoute que 
cette TiUe était bâtie sur un fleuve , sur le plus grand 
fleuve du pays, à deux.parasanges ou trois lieues de 
la mer^ Les navires pouvaient y venir de la. mer. 
Les deux rives communiquaient Tune à Tautre par 
un pont de construction antique , si vaste et si so- 
lide , qu'on avadt pratiqué dessus des marcbés. Les 
environs étaient couverts de moulins et coupés par 
des chaussées (i). 

L'attaque faite devant Arles n'avait probablement 



(i ) Voy . Ifaccary, mamucrfti arabes de la lihiioth. roj., a* 704* ^^L 73, 
et le n* 5g6, fol. 37. A T^ard do pont d^Aries, citait peut-être le pont 
dont il est parlé dans ces vers d'Ansonne : 

Pneôpitis Rkodam sic intercisa flo«iitis , 
Ut mediaai facias naraH ponte plateam. 
Ter qnem Romani commercia snKipia orbis. 

Voy. Ansone, Ordo moèUitim urbimn , Tiii. 



n existe à Arles nn grand nombre de traditions relatiTCS à rooeopa- 
tion da pays par les Sarrazins. M. Anibert, aTocat d'Aries, publia, 
en 1779» une £ssertation dans laquelle il prétendit que la montagne de 
Cordes, âtoée aux environs de laTÎlle, arait été ainn afqpdée, parce que 
les Sarrazins , dont la capitale était Cordoue , s^ étaient établis , pour 
inquiéter de là tout le Toisinage. On a également disputé an siyet de 
rampbitbéâtre d^ Arles , et quelques personnes ont supposé que ce mo- 
nnasent, étant contre Fordinaire surmonté de tours, dont deux subsis- 
tent encore , ces tours avaient été élerées li Fi^poque où la Tille, menacée 
par les Sarrasins , avait besoin de nouTeaux moyens de d^cnse. Ges qœs- 
tions nVtant pas encore éclàirdes , et faute de témoignages contempo- 
rains , ne devant probablement Tétre jamais, nous nous bernons à les in~ 
diquer. 



\ 
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pour objet que de détourner Tattention des chré- 
tiens. Les préparatifs auxquels Âbd-aitrahman tra* 
yaiUait depuis deux ans étant terminés , Tarmée se 
dirigea vers4es Pyrénées. Les auteurs yarient sur 
répoque où cette expédition eut lieu. On se trouvait 
probablement au printems de l'année 732. L'armée 
était nombreuse et pleine d'enthousiasme. Il paratt 
qu'Abd-alrahman prit sa route à travers TAragon 
et la Navarre , et qu'il entra en France par les val- 
lées du Bigorre et du Béarn (i). C'est d'ailleurs ce 
qu'indiquent les traces des dévastations qui se com- 
mirent sur son passage. Partout les églises étaient 
brûlées, les monastères détruits , les hommes pas* 
sésau fil de i'épée. Les abbayes de Saint-Savin, près 
deTarbe , et de Saint-Sever*de-Rustan , en Bigorre, 
furent rasées ; Aire , Bazas , Oleron , Beam se cou- 
vrirent de ruines (2). L'abbaye de Sainte-Croix, 
près de Bordeliux , fut livrée aux flammes (3). 



( 1) biclore de Beja s^exprime ainsi : « Tanc Abderraman multitadiiie 
sui exercitns repletam prospiciens terram , montana Vaccaeonim disse- 
cansy etfretosa ut plana percidcans, terras^Franeomm intns experditat. » 
D^an auUp c6të on lit dans la cl^oniqne de V Abbaye de Moissac : 
H Abderaman cnm exercitn magno per Pampelonam et montes Pyreneos 
transiens, Bnrdigalem civitatem obsidet. » 

(a) GaiHa ChrUtiana, t i, p. ii49> 119^ > '^44' 1^47 > i^' ^^ 
fl 386. Beam est nnç ancienne ville cpiscopalc dont le siège porta pins 
tard le nom de Lescar. 

(3) Gallia Christiana, 1. 11 , p. 85S. 
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Bordeaux n'opposa qu'une légère résistance. Eo 
vain Eudes , qui avait en le tems d'assembler toutes 
ses forces , essaya-lril d'arrêter les Sarrazin» au pas* 
sage de la Dordegne; il fût battu, et le nombre 
des chrétiens tups fut. si grand que , suivant Tex* 
pression d'Isidore de Beja, Dieu seul put s'en (aire 
une idée. Eudes n'étant plus en état de tenir la cam* 
pagne., alla invoquer l'appui de Charles«^Martel , 
d«nt tes états étaient à la veiUe d être envahis , 
et qui déjà avait appelé ses vieilles bandes des bords 
du Danube, de l'Elbe et de l'Océan. Rien ne pouvait 
satisfaire la rage des barbares. Aux environs de 
liboume , ils détniisirent le monastère de Saint* 
EmiliQU^ à Poitiera, ils brûlèrent l'église de Sainte- 
Hilaire (i). . 

Les auteurs arabes parlent d'un comte de la oon* 
trée qui ^ ayant osé soutenir la présence des Sarra* 
zins , fut vaincu , pris et décapité. Les vainqueurs 
firent dans sa capitale un riche butin , dans lequel 
on remarquait des topazes , des hyacinthes et des 
émeraudes. Tel était leur enthousiasme et. leur im- 
pétuosité , que leurs propres auteurs les comparent 
à une tempête qui renverse tout , à un g^Iaive pour 
qui rien n'est sacré (2). 

(i) Galiia Chrisiûma > t. ii, p. 38i , et recueil de dom Bouquet, 
t. II , p. 454 f 684 ) etc. 

(2) Condc , Historia, t. i, p. 86. 
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Les Sarrazins se disposaient à faire subir un aort 
semblaUe à< la ville de Tours ^ où ils étaient attirés 
par le riche trésor de Tabbaye de Saint -Martin^ lors-^ 
qa'on annonça Tarrivée de Qiarles-^Martel sur les 
bords de la Loire. Aussitôt les deux armées se prépa* 
rèrentÀ en venir aux mains. Jamais de pins grands 
intérêts ne furent en présence. Pour leschrétieoS) il 
s agissait de sauver leur religion , leurs institutions^ 
leurs propriétés 5 leur vie même. Pour les musul- 
mans, outre rintime persuasion où iU étaient qu'ils 
défendaient la cause même de Dieu^ ils levaient à 
conserver le riche butin dont ils s'étaient emparés ; 
ils voyaient de plus que la victoire seule pouvait 
leur. assurer une retraite honorable. 

Un auteur arabe rapporte qu'aux approches de 
Charles ^ Abd^lrahman fut efiBrayé du relâchement 
qui V p&r suite des- imipenses richesses que ses sol^ 
dats traînaient après eux^ s'ofait introduit dans leurs 
rangs , et. qu'il eut un instant l'idée de les engager 
à abandonner une partie de leur butin. Il craignait 
qu'au moment de l'action ^ ces biens acquis au prix 
de tant de fatigues et d'excès ne devinssent un em- 
barras» Néanmoins il ne voulut pas, dans un mo« 
ment si critique , mécontenter ses troupes , et s'en 
reposa sur leur bravoure et sur sa fortune ; et cette 
faiblesse, ajoute l'auteur, eut bientôt les suites les 
plus fatales. . 
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Le même auteur raconte qu'en présence même 
de Charles , les musulmans se précipitèrent sur la 
ville de Tours , et que , semblables à des tigres fu- 
rieux , ils s'y gorgèrent de sang et de pillage ^ ce 
qui sans doute , ajoute-t-il , irrita Dieu contre eux j 
<3t occasiona leur prochain désastre (i). Les auteurs 
chrétiens , dont , il est vrai , le récit est extrême- 
ment défectueux , ne font aucune mention de la 
prise de Tours , et supposent que le trésor de Saint» 
Martin resta intact ; d'oii Ton peut induire que les 
faubourgs seuls furent un instant livrés à la merci 
des barbares. 

Enfin , après huit jours passés à s'observer réci- 
proquement f et après quelques légères escarmou- 
ches , les deux armées se disposèrent à une action 
générale. La relation arabe déjà citée donne à en- 
tendre que la bataille s'engagea aux environs de 
Tours^ ^ et c'est l'opin^pn qu'a suivie Roderic Xi- 
menès, qui écrivait surtout d'après le récit de» 
Arabes (2). D'un autre côté, la plupart des chro-* 
niques françaises , notamment celle de l'abbaye de. 
Moissac , rédigée à l'époque même de l'événement, 
affirment que le combat eut lieu près de Poitiers ^ 
ou même dans un faubourg de Poitiers. On pour* 

'■'■■■ ' ' ' * . ' ■ I , r 

.(i) Condc , Historia, t^ i , p- 87. 

(a) Comparez Conde, Hisioruiy l. 1, p. 87, ruuteui des Cartas y. 
p. cLxi , Isidore de Beja, p lyiii , et Roderic Ximenès^p. y 3. 
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rail concilier ces deux opinions en disant que la pre- 
mière rencontre des deux armées se fit aux portes de 
Toui*s , oii déjà les faubourgs avaient été livrés au 
pillage; que, dans rengagement 9fài eut lieu aux en- 
virons de cette ville , les Sarrazins perdirent du ter- 
rain , mais que leur ruine se consomma sous \eï 
murs de Poitiers (i). 

On était alors, suivant quelques auteurs , au mois 
d'octobre de Tannée 7 32. Ce furent les Sarrazins 
qni commencèrent Faction par une charge de toute 
leur cavalerie. Les Français étaient soutenus par 
le souvenir de leurs victoires passées et par la 
présence de Charles-Martel , qui se portait partout 
011 le danger était 1q plus pressant. Vainement les 
Sarrazins , par la légèreté de leurs mouvemens , 

(1) Une ancienne tradition qui a conrs à Toars place le théâtre de la 
bataille dans les environs, au lieu nonuné Saint-Martin-le-Bel (^Sanctus 
Martinus a Bello, et non, comme Pont écrit quelques auteurs, SancUis 
Martinus h Betto ). M. Chalmel , auteur d^une Nouvelle Histoire de 
Tours f publiée en i8aS, 4 ^* ÎQ-S^i et d^nne dissertation relative à la 
bataille, qui déjà avait paru dans ses Tablettes chronologiques. Tours , 
1818, vent que la bataille se soit livrée h environ trois lieues de la ville, dans 
une grande plaine appelée les Laides de Charlemagne, et qui, suivant 
hii 9 devrait se nommer les Landes de CharUs-Martel, M. Chalmel 
cite à ce même sujet, dans son histoire de Tours , une relation arabe de 
la bataille, écrite .par un musulman qui y était présent, et cette relation, 
sgoute-t-il, lui a été envoyée traduite en français par une main inconnue. 
Comme cette relation ne se trouve ni dans les manuscrits arabes de la 
Bibliothèque royale , ni dans les traductions espagnoles de Gonde , tout 
porte à croire qu*el]é est supposée. 
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chrétieafi, résolut de le prévenir, de peur qu'il ne 
devint |>tus.tard un obstacle à ses projets. Des troupes 
choisies s avancèrent vers les Pyrénéefs et attaqué^ 
rent Maauza. an moment où il s'y altendaât le fnoins. 
Vitemtoft pressé ^ et hors d'état de résister , il s'en* 
fiiildans ks montagnes ^ accompagné de Lampegie. 
Ses eilnemis se mireint à sa poursaite sans lai laisser 
le tems de se reeoanaîtrs ] enfin ^ ponrsftiivi de T€h 
èher etk rocher^ bonwrt de blesstires^ sonffrant de ki 
soif et de k faim^ et né pouvant tcmptet sur l'appui 
de» chrétiens 9 <pEiUl avait si onvellement 'ofiensés ^ 
lèse précipita du* haut d'une roche « Aussitôt on Itii 
coupa la Itéte, iq'ui fut envoyée à Damas^ On fit éga-^ 
kment partir pour Dambs Lampegie . qui fut ad- 
mise dabs le serairdu khalife* L'événement qu'on 
vient de lirqi se passa à Pup^cerda Ou dans Ic^ en^ 
viroos.(i.). « • 

A la meine époque, si oi^ en croit Rodcfric Xime^ 
nés I les^ troupes fljiarrazines du Languedoc firent umf 
tentative coùtre la( ville d'Arles. La ville était alors 
très-floristonte , et elle opposa une vive résistance. 



niuSf an. 73t2, n** i, le continaateur de Frédegaire écrivait sous Fin- 
fluetioe de GhildebMiid, frèi^e de Charlto^Hartel ; et eomme aprèft la ba- 
taille de PoiiiejrS) de iidtivelles disctissioiis d'intétét s^tHeTèrcnt efttre Eudes 
et Charles , il ne serait pas e'tonnant que les partisans eux-tuémes de 
Charles eussent donnt! naissance à un bruit pareil. 

(i) Isidore de Beja , p. lvi; et Roderic Ximenès, p. 12. 



/' 
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La nuit étant venue , Charles se disposa à re- 
commencer le combat le lendemain *, mais les Sar- 
razins , qui s'étaient avancés en France dans l'in* 
tention de la subjuguer, et qui se voyaient désor- 
mais hors d'état de faire une conquête aussi ditli- 
cile, jugèrent inutile d'en venir de nouveau aux 
mains* Profitant des ténèbres de la nuit , ils repri- 
rent en toute hâte le chemin des Pyrénées. Telle 
était lepr précipitation, qu'ils ne se donnèrent pas la 
peine d'abattre leurs tentes ni d*emporter le butin 
qu^ils avaient fait. 

Le lendemain, Charles se présenta avec son armée, 
ponr tenter de nouveau la fortune des armes. Instruit 
de ce qui s'était passé , il fit occuper le camp en- 
nemi , et distribua à ses soldats les richesses qui y 
étaient amoncelées. Mais il négligea de poursuivre 
les barbares , soit qu'il craignit que cette retraite 
subite ne tachât quelque piège , soit que , voyant 
ses états dorénavant à l'abri de tout danger , il dé- 
dai^ât de terrasser ses ennemis vaincus. Il est cer- 
tain qu'immédiatement après la bataille il repassa 
la Loire , et se dirigea vers le nord , fier de l'écla- 
tant triomphe qu'il venait de remporter , et joignant 
à son nom de Charles , déjà illustré par tant de vic- 
toires , le titre de martel ou de marteau , à cause 
de la part qu'il avait , suivant son usage , prise en 
personne au succès obtenu à cette occasion, et parce 
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que, suivant la chronique de Saint-Denis , « comme 
)> li martiaus debrise et froisse le fer et racier , et 
» tous les autres métaux, aussi froissait-il et brisait- 
» il par la bataille tous ses ennemis et toutes antres 
» nations (i)- » 

Tel fut le résultat des immenses effbrU qui avaient 
été faits pendant plusieurs années par le gouverne- 
ment arabe d'flspagne. On ne peut pas admettre 
le récit de certains chroniqueurs chrétiens, qui f<ml 
monter le nombre des Sarrazins tués dai^s le combat à 
trois cent soixante et quinze mille homme^. Tous les 
Sarrazins ne périrent pas dans la bataille : eii donc 
trouver une armée de quatre ou cinq cent . mille 
hommes, à une époque de guerres intestines et de 
désordres, comme celle où Ton était alors? Et 
supposé que cette armée eût existé , comment au- 
rait-elle pu se nourrir et s'entretenir dans un 
pays tel que l'Aquitaine , qui avait été dévasté 
plusieurs fois , soit à la suite des précédentes inva- 
sions des Sarrazins , soit dans le cours des guerres 
sanglantes qui avaient eu lieu entre Charles et 
Eudes ? Mais on ne saurait nier que Tarmée d'Abd- 
alrahman ne fût }a plus nombreuse et la mieux 
aguerrie de toutes celles que les musulmans dirigè- 



(i) Recueil des Historiens des Gaules, par dom Bouqaet, t. m, 
p. 3io. 
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rent contre notre belle patrie ; et rien ne le prouve 
nkieiUL que les efforts faits par la France- tout en- 
tière y ef que la place que ce grand événement n*a 
pas cessé d^occuper dans la mémoire des hommes. 

Les écrivains arabes, qui n*avaient qu'une 'idée 
coofose du tkéàtre de cette guerre, et pour les* 
quels iL n*€ustaît pas , non plus que pour les chré- 
tieps i de relation détaillée de cette expédition , 
n*pnt pu doUncNT de notions précises sur larmarche 
dfr leurs traupatf • Us se contentent d^afpîpeler le lieu 
ùk- ie Utf a la principale batailkr Paifé des Mar- 
tyrs X^)* En e£fet) un^lrès-gruid nombre de disci- 
ples de Mahomet, y perdirent la vie. Us ajoutent 
qu'on y entend encore le hpuit que les- anges du ciel 
font dans uu lieu si saint, pour y inviter Tes fi- 
dd^es à la prière. 

•Les débris de rarmée- sarrazine s'étaient dirigés 
vers les Pyrénées , détruisant tout sur leur passage. 
Un de leurs détachemens traversa la Marche , près 
de Guéret (2) , ainsi que le Limousin , où il dé- 
truisit Pabbaye de Solignac (3). Peut-être ejt-ce à 
cette retraite désespérée des Sarrazins qu'il faut at- 
tribuer une partie des ravages dont nous avons parlé 

(1) 1 jL^iJl Ljb Blaccary, n* 704» fol. 63 recto, et n? 70$, fol. 3 
Terio. 

(0) Voy. les BoUamjtistes , 4 octobre , f^ie de saint Pardon , abbé 
de Waract. 

(3) Gallia Chrisiiana , t. 11 , p. 566. 

I. 4 
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à Voccaûon de leur eiUrée en France. Un auteur 
arabe auppose qu'ils furent poureuivia Tépée dana jea 
l^^na par lea. chrétiens, jusque sous les murs dq N»r^ 
boune(i). Il serail possible qu'Eudes, non oontent 
de rentrer dans ses états, eût cherché à se venger des 
violence^qui y avaient été commises parles barbares. 
lya. nouvelle du désastre éprouvé p^r l^s armes 
m^isulmanc^ en France jproduisît en Espagne un 
e£iet biiSii diâei^nt sur les chrétiens et les inusul-* 
mws» I^es cbvétien&xjies Pyrénéen et^ des provinces 
septentrionales de^l'Espagi^ ci^urent voir dans cel 
évéaçjinent une mairque de la protection du ciel ^ et 
ils.se hâtèrent de prendre les armes .pour atourer 
leur indépendance (a). Les musulmans , au cou* 
traire , que leurs succès précédeos avaient enflés 
d'orgueil , tombèrent dans rabattement ,et la tris- 
tesse. Ceux d'entre eux qui nourrissaient des sén- 
timens pi^u» , profitèrent de l'occasion pour s'éle-f 
ver contre la corruption qui s'était introduite dans 



-^ ■ . ' .* 



(i)Maccary, u9 704, fol. 7a recto. Maccary veut peut-être parler 4e ce ^ 
eût lieu cinq ans plus tard, lors^e Gfaarles-Martel pe'ne'tra en iLanguedoc. 

{9)X5n Rt dans les Essais historiques sur le Bigofre^ de M. d^Av«<acy 
t. 1.^ p. 118, 91W détachement de Tarmee musulmane s'ëtant réiïigié 
dans le Bigorre , les chrétiens du pays, conduits par un prêtre de Tarbes, 
saint Missolin , prirent les armes et taillèrent les ^rraains en pièces. JLe 
fait en lui-même n^a rien d^inwaisemblabie ; mais M. d'Avezac a reconnu 
plus tard que saint Missoliù est ante'rieur de plusieurs siècles aux inya- 
sions sarrazines. Voy. Grégoire de Tours, édit. de Kuinart, de gloria 
confessorum, p. 934 et 1402. 
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les rang» de& difciples du prophète. £h effet, Ta- 
mouT du luxe et des plaisirs avait pénétvé chez 
des Bàmmes . oocupés jusque-là de la gloire de Tis^ 
Umisme^ et chacun île songeait qu'à satisfaire ses 
passions. 

' Le lieutenant d'Âbd-alrahtnan à Cordoue s^ëtait 
hâté de mander ce malheureux événement au gou-^ 
vemeur d'Afrique et au khalife de Damas. Un nou*^ 
«eau ' go.uveraeqr fut envoyé d'Afrique, avec des 
sênfortsv Ce gouverneur se nommait Abd^ilmalck* 
Il^vait ordre du iimlife de ne rien négliger pouk< 
venger le sang musulmaB, si aboadamnifent r^andu. 
AbdHafaiialek^ marcha sans s'arrêter ,' vers les Py^^ 
rénées, et < voyant ces guerriers, naguères si super* 
hes^ en proie à une sombre ^terreur, il chercha^^ 
nuiîmer leur courage : a Les plus beaux jours qui 
toisent pour les vrais croyans , leur dit-il , ce sont 
les joiurs de codsbat , les jours consacrés à la guerre 
sttinte : «'est là l'échelle du paradis. Le prophète' 
né s'appelait41 pas le Fils de i'Épée ? Ne se vantait- 
il pas d^aspirerau repos ^ à l'ombre des drapeaux 
pris sur les ennemis de l'islamisme P La victoire , 
la défaite et la mort sont dans les mains de Dieu ^ 
il les distribue comme il lui plaît. Tel qui fut 
vaincu hier, triomphe aujourd'hui. » Ces paroles 
ne produisirent pas tout l'effet que les bons musul- 
mans en attendaient. 
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« On a vu que les chrétiens des provinces sepcen"> 
triônales de TEspagne avaient tous repris les ar^ 
mes. Un auteur arabe parle même d'une expédition 
partie de France à travers les Pyrénées , et à la 
suite de laquelle les Français se seraient emparés 
de Pampelune;et de Gironne (i)^. En effet , les chré- 
tiens du nord de TEspagne et ceux du midi de la 
France obéissaient à la même foi ^ ils s'attribuaient 
même une origine commune , et ils se rappelaient 
encore l'épbque où une nombreuse colonie .^.^rtie 
des bords de TÈbre, vint s'élablir en Gascognb (s), 
. Abd-almalek dirigea ses premiers efforts contre 
la Catalogne , TÂragon et la Navarre ; ensuite il 
pénétra dans le Langtiedoc, et mit les. villes occu- 
pées par les Sarrazins en état de défense. Il ne 
tarda même pas à reprendre l'offensive^ Lés inva- 
sions des Sdrrazins en France n'avaient pas pu se 
faire sans relâcher tous les liens de la société. Le 
désordre fut surtout sensible eur Septimanie et en 
Provence. Ces deux provinces , depuis la chute du 
gouvernement des Goths d'Espagne, se trouvant 
privées de toute espèce de gouvernement , quelques 
hommes ambitieux du pays avaient profité des çir-*' 



(i) Comparez ranteur des CartaSy p. clxy , et Gallia Christiana , 
t. xii , p. a^o. 

(2) Voy. Tarticle Basques , de M. Walckenaer, dans V Encyclopédie 
des Gens du Monde , t. m , p. 117. 
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constances pour se- créer des principàntés. Sous le 
titre de comtes et de ducs , ih s'étaient rendus maî- 
tres des villes principales j et ils avaient chacun 
leurs partisans et leurs intérêts. Pour que Tordre 
fut rétabli , il fallait que ces chefs se missent sous 
là dépendance soit du duc d'Aquitaine ^ soit de 
Qiarles-Martel , et ils redoutaient également Tun 
et Tautre. Ils^ firent donc un appel aux Sarrazins 
de'NarbonQe, et s'allièrent avec eux. Parmi ces 
chefs , on remarquait Mauronte , auquel nos vieilles 
chroniques donnent le titre de duc de Marseille, 
et dont Tautorité s'étendait sur presque toute la 
Provence. 

Pendant ce tems , Charles-Martel était occupé à 
jfoire reconnaître son autorité en Bourgogne et dans 
le Lyonnais , deux provinces qui ne se trouvaient 
que tout nouvellement comprises dans la dépen- 
dance du royaume d'Austrasie , et qii ^'aiH^urs l'in- 
vasion récente des Sarrazins avait introduit les plus 
grands désordres. U confia les postes les plus im* 
portans du pays à ses leudes ou fidèles, et se fit 
rendre hommage par toutes les personnes notables. 
Eiosuite il mavcha coi|tre les Frisons, qui avaient de 
nouveau pris les armes. Il est à déplorer que la po- 
sition où se trouvait Charles ne lui permit pas de 
tourner tous ses efibrts contre les Sarrazins. Parvenu 
par la violence à la place éminentc de maire du. 
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palais j et ayant à se défendre à la fois contre 
les ennemis dn dehors et da dedans , il avait été 
oUigé de tout sacrifier pour s'assorer le dérooe- 
ment de ses soldats. Faute d'autres moyens , il 
adiandonnatt à ses gu^riers les biens des églises et 
des monastères , et il s'était aliéné le cdergé, alors 
très-puissant. De plus, il existait une ligne de dé* 
Hiarcation entre le^ habitansd^nne partie du midi de la 
France» Goths ou Romains , et les kabitans du nord , 
Francs oaBonrgnignons. Voilà comment Charles ren- 
contra en général* si peu de sympathie parmi let po<» 
pplations mêmes qui lui devaient leur délÎTrantee. 

En 734 9 le gouverneur sarrazin de Narbonne , 
Yoossottf , d'accord avec Mauronte, passe le Rhône 
avec des forces considérables, et s'empare, sans coup 
férir , d'Arles , ou il fait saccager les couvens des 
SaintSrApotres et de la Vierge et dàruire le tombeau 
de Saint-tCésaire (i). Ensuite il s'avance an<xetir 
de la Provence , et s'eraparé , après un long siège, 
de la ville de Fretta , aujourd'hui Saint-^emi. Il se 
dirige de là vers Avignon. En vain les guerriers ée 
cette ville essayèrent de lui disputer le passage de 
la Durance ; les Sarrazins surmontèrent tobs les ob- 
stacles (2). Avignon se bornait alors au rocher où 

■ ■ ' ■ ■ . t .. i ■■.... .^ ■ 

(f) GaUia ChrùUana , t. 1, p. SS-j , 544 > ^^^ ^t 690. 
(a) Voici en qneb termes sVxprime la chroni(£ae de V Abbaye de 
3îi>issac : m Josseph... Bhodanom flavium transiit ; Arelate ci^itate 
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fut bâti plus tard le palais des papes ] c'est le lieu que 
les auteurs arabes paraissent désigner par le nom de 
Boche d'Anyoun. Une partie de la Provende se U*ouva 
en proie aux ravages des barbares , et cette occopar 
tion dura près de quatre ans (i). 

Eudes étant mort en 735, Oiarles-lVJartel ac- 
courut en Aquitaine , et se fit rendre hommage par 
ses deux fils' 

Sur ces entrefaites*, Ab4-almalek , satisfait de ta 
tournure que les afiaires des Sairazins «aTaient prise 
eafralice, était retourne dans les monta^^nes des Py- 
rénées pour achcTcr de dompter le^ babitans j qui 

' i mU t i i ■ ■■ ■ « ^ y' ^ f wnt\% m * m9 ^m ^m tt \ m w m ■ I I ■ ■■■■■■ 1 ^ 1 

pfç^ iQl^reditqr» ftoJnorooqne cÎTitati& inyadÂt, et per quatuor annos totam 
Aielatensen» proyinciam ^^^popnlat. » Yoy. le recueil ^ea Historiens dt 
rraneei y t. ii , p. 655. On lit ëgalement dans la continuation de Fréde- 
ftàte, diid., t. II, p. 456, ces mots' : V Denuo rebdlante genteralidisnina 
^iff^ahpl^tanyn , inampeiite^e Bhodàhipin fluyimo » insidiantibns infide- 
libns hominibus sub dolo çt- fraude mauronto , Ayenionem urbem mu- 
nltissîmam ac montnosam Saraceni ingrediuntur , illisque rel)ellantibns 
ea regione vastata. » Le siëge de Ffetta ne nous est connu que par un ro- 
man provençal écrit long-tems après réyénement Yoy. VHistoire de 
Provence, par Papon, t. i , p. 85. Mais une armée sarrazine a dû station- 
ner auprès de la yille actuelle de Saint-Remy ; car tm. trouye des monnaies 
orabea du tems dansie pays. Voy. la Description de quelques médailles, 
inédites de Massilia, par Jtt. de Lagoy, À\x, 1834» in-4^» p. la)* A Tégard 
du combat liyre sur les bords de la Durance, on peut citer à Tappui Tin-^ 
scriptioii latine qu'ion lisait jkdis dans une chapelle aux enyirons de 
BonpaSy et qui était ainsi conçue :'« Sepultura nobilium ayenionen' 
siom , qui occubuerunt in bello contra Saracenos. » Voy . Boilchc , Hts- 
toire de Provence, Aix, 1664, a vol. in-foî. , t. i , p. 700. 
(1) Maccary, n'' 704, fol. 7a. 
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continuaient à opposer de la résistance. Mais s^étant 
laisse surprendra pendant la saisoi^ des pluies au 
milieu des montagiies , il essuya une défaite com- 
plète. A celte nouvelle , le khalife donna le gouver- 
nement de TElspagne à Ocba-, et il ne resta à Abd- 
almalek que le commandement des provinces situées 
dans le voisinage des Pyrénées. 

Les auteurs arabes représentent Ocba comme 
un homme plein de zèle pour Fislamisme. rAyant 
eu le choix entre plusieurs provinces, il préféra 
l'Elspagne , uniquement par la facilité que ce gou- 
vernement lui procurerait de se signalek* contre les 
chrétiens.Quand il faisait un prisonnier, il ne man- 
quait jamais de le solliciter de se faire musulman. 
Sous son gouvernement, les ^arrazins du Langue- 
doc établirent des positions fortifiées daos tous les 
lieux susceptibles de défense jusqu'aux rives du 
Rhône (i)^ Ces positions, appelées par les Arabes 
rebath (2) , étaient garnies 'de troupes, et les mu- 
sulmans pouvaient observer de là tout ce qui se 
passait chez les chrétiens. 

C'est sans doute à cette époque que les Sarrazins 
renouvelèrent leurs incursions dans le Dauphiné. 
Saint-Paul-Trois-Châteaux e^ Donzère se couvrî- 

(1) Maccary, n® 704» fol. 63 verto, no 706 , fol. 4 ▼erso, et Ibn- 
Alcouthya, fol. 61. 
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rent de ruines (i); Valence fui occupée, et toutes 
les. églises' voisines de Vienne, sur Tune et Tautre 
rive du Rhône , qui avaient échappé aux dévasta- 
tions précédentes, furent réduites en cendres. Les 
l>arbares. essayèrent même de «e venger sur les pro* 
yinc^ de Charles-Martel de la défaite q>ie ce grand 
capitaine leur avait, fait essuyer quelques années 
auparavant k Leurs détachemens^ occupant de nou- 
veau Lyon , envahirent la Bourgogne. 

Charles-Martel ne pouvait laisser de tels atten- 
tats impunis. En 787, se voyant tranquille du côté 
danord et de TOrient^ il fit partir pour Lyon une ar<- 
pnée commandée par son frère Childebrand, qui 
Favait puissamment secondé dans toutes ses guer- 
res. En mémetems, il écrivit à Luitprand , roi des 
Lombards , en Italie^ pour réclamer son secours (a).. 
Il parait que les Sanrazins de Provence., favorisés 
par Maurpnte , slétaieot établis jusque dans les mon- 
tagnes du Dauphiné et du Piémont , et que,>ans le 
concours d^une armée venue des bords du Pô , il eût 
été impossible aux chrétiens d'éloigner les Barbares. 
Childebrand chassa les Sarrazins devant lui , et des- 
cendant le Rhône , commença le siège d'Avignon. 
Cette ville était alors très-forte , et Childebrand fut 



/^ 



(1) GalUa Chrisiiana^ t. i, p. 703 et 787. 

(-1) Paul Diacre , dans le grand recueil de Miu-atori , t. 1 , p* 5o8. 
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obligé de recourir aux machines en usage dans ce 
tems-Ià. Bientôt Charles lui-même s'avança avec une 
nouvelle armée. En mémie tents Luilpralid attaqua 
les Sarrazins du côté /de ritalie (l)« La viU^ d^A- 
vignon fut prise d'assatit , et les SQrra2^tts qui lai dé*- 
fendaient furent passéisau ûUde Tépée (a) «Chartes 
se hâta de traverser le Rhàne , et s'avança jusqu'à 
Narbonne. Celtii qnî commandait dans cette célèbre 
cité se nommak, suivant no^ vieilles chroniques, 
Âthima. Les passages des Pyrénées -étant imerœptés 
par la population chrétienfie jen :armes ., i'j^spagoe 
et la Septimanie ne communiquaient entre elles que 
par mer^ A la nouvelle du danger qui menaçait JHarr 
bonne, Ocba. envoya par eau une armée ooniman-* 
dée par Amor (3). Cette armée débarqua à quelque 
distance ide la ville, du colé dq midi. Arussîtâ&Ckax*- 

I II I I I I 1 1 ^ !!■ ■ > ■■■ Il iiiÉ ■ ■ Il ■ 

(i)'L'epitaplie de Luîtprand, h Vavie; ëtaît en vers latins et renfer«»> 
mait œs mots : 

Peinceps tn^noere féroces 

Usque Saraceni , quos dispulit inipiger , ipso , 
Cum premerent Gallos , Carolo posceûte juvari. 

Yoy. S^opius, de Jtçgno It/akm, ctap. 743. 

(3) Voici. en quels termes le oontinoatcur de Frédegàîre rend compte 
de la prise d'Avignon : u Caroliis urbem aggredituç , muros circnmdat 
in modum Hierico cum strepitu hostiiun et sonitn tubarum , cUm ma- 
chinis et restium funihiite super muros et aedium rnsenia icrunnt , urbem 
succendunt, liostes capiunt, interficientes trucidant. » Voy. le recueil 
des Historiens des Gaules y t. 11 , p. 456. 

(3) Isidore de Bcja , p. lx. 



/ 



DES SARRAZINS. 59 

les marcha à sa rencontre avec une partie de ses 
forces. L^action eut lieu ikn dimanche , sur les borâs 
de la rivière de Berre , dans la vallée de Corbière ^ 
k quelques lieues de Narbo'nne. L'armée musulmane 
était :postée siir un lieu élevé , et Témir qui la corn* 
ms^ndait , fier du nombre de ses soldats ^ avait né- 
gligé de prendre aucune précaution. Charles ne lui 
laissa pas le tems de se reconnaître , et Fattaqua avec 
la plus grande impétuosité. La défaite des Sarrazinb 
fut complète) leur «chof lui'-méme resta parmi les 
morts. £n vain ceux qui ^v^ient échappé au carnage 

ê 

essayèrent de regagoet leurs vaisseaux à travers les 
étangtf qui avoisinent la cité. Les Francs , montant 
sur des barques, les poursuivirent à coup de traits, 
et bien peu parvinrent à $e sauver dans la ville (i). 
/Malgré» ce brillant succès , la garnison de Nar* 
bonne continua à se défeodre , et Charles , dont le 
caractère ne s'accommodait pas des lenteurs d'un 
siège , qui d'ailleurs était appelé d'un autre coté par 
le caractère indomptable des Frisons et des Saxons 
qu'il avait si souvent vaincus , renonça à prendre 
une ville dont tout concourait alors à reiMlre l'accès 
difficile. Mais en s'éloignant , il résolut de désarmer 
la population chrétienne, du pays dont les disposi- 

■II» I ■ . . » , I I ■ .. M l».. ! hi 

(i) Comparez la continuation de Frëdegaire , tom. ii dn recueil de» 
Historiens de France, p. 456, la chronique de Moissac, ihid-, p. 656^ 
et Maccary, manuscrits arabes, n® 70}, fol. 72, recto. 
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lions lui étaieni suspectée , et de mettre les Sarra- 
zins'dans Timpossibilité de s'établir d'une manière 
solide ailleurs qu'à Narbonne. Il fit raser \e» fortifi- 
cations de Béziers , d'Agde et d'autres cités consi- 
dérables. Nîmes, chose déplorable, Nîmes vit ses 
magnifiques^ portes renversées,- et une partie de son 
amphithéâtre qui, par ses dimensions et sa solidité, 
aurait pu servir de boulevart aux barbares , livrée 
aux flammes. Le même traitement fut fait S Mague- 
lone , ville qui , à une époque oii Montpellier n'exis- 
tait pas encore , présentait un aspect imposant ^ et 
qui d'ailleurs , par la commodité de son port, offrait 
un lieu de retraite aux navires sarrazins venns d'Es- 
pagne et d'Afrique. Telle était la défiance de Char- 
les , qu'il emmena avec lui , outre un grand nombre 
de prisonniers sarrazins, plusieurs otages choisis 
parmi les chrétiens du pays (i)» 

Il est certain que l'autorité de Charles fut vue 
de très mauvais œil , dans le midi dé la France. 
Les populations qui se glorifiaient d'avoir conservé 
une partie des institutions et de la* civilisation ro- 
maines, regardaient comme dfes barbares les 



(i) Comparez le chronicpienr de Moissac et le continaatenr dé Frede- 
gaire. Lliistoire se tait an sujet de Carcassonne. 11 est probable qne 
cette ville , alors bâtie an haut du rocher oii se "iroit encore 1^ cathédrale 
et de'fendne par le cours de FAnde , ne tarda pas h retomber au pouvoir 
des chrétiens. 
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hommes du nord , encore empreints de la rudesse 
germanique. Le clergé surtout , tant dans le nord 
quç dans le midi, ne pardonnait pas à Charles la ma- 
nière arbitraire dont il disposait des biens ecclésias- 
tiques. Les Sarrazins, dans Içurs invasions, avaient 
dévasté la plupart des églises et des couvens , et 
avaient aliéné les biens affectés à ces établissemens. 
Charles , en chassait les Sarrazins, ne rétablit pas le 
clergé dansées possessions^ mais il distribua les ter- 
res et les maisons à ses hommes d'armes. Au grand 
scandale des personnes pieuses , la plupart des 
sièges épiscopaux et des iQonastères restèrent va- 
cans, fauite de moyens d'entretien. L'histoire fait 
mention ,de Wilicarius , évéque de , Vienne , qui , 
après Texpulsion des Sarrazins , essaya de repren- 
dre .possession de son siège. Mais , trouvant tous 
les biens des églises au pouvoir des laïques , il se 
retira dans le Valais , où on le nomma abbé du 
monastère de Saint-Maurice (i)^ Ces abus ne fu- 
rent réformés que peu à peu et quelques années 
après» sous Pépin et sous Charlemagne. 

Dans un autre tems , le clergé, menacé dans son 
existence , aurait fait un appel au zèle des fidèles ^ 
mais à en juger par le peu de témoignages qui 
nous restent de cette époque reculée , les ecdé- 

(2) Gharvet, Histoire de la sainte église de yienncy p. 147* 
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«astiques en général se borhèrent à représenler 
les fléaux sons lesquels la chrétienté gémissait^ 
comme une juste punition de Dieu , pour la cot^ 
ruption des hommes , et à ex)iorter lès pécheurs à 
rerenir au sentier de la vertu (i). Il y eut pour- 
tant des ecclésiastiques qui . entraînés par leur 
humeur beUiqueuse , s'attachèrent à la persbniie 
de Charles 5 et raccompagnèrent dans se» guerres 
contre les ennemis de la foi. Tel fat Hainmarus , 
éveque d'Auxerre , dont les vastes propriétés s'é-^ 
toidaient sur une grande partie de la Bourgog^ , 
et qni^ dédaignant de s'assujétir au service îles 
autels, laissa à un aiitre radministratiôn de son 
diocèse , et alla signaler la vigueur de ion bras du 
eoté des Pyrénées (a). 

Après le départ de Charles, Mauronte qui uvatt 
pris la fuite, se montra de nouveau en Provei|ce, 
et renoua ses relations avec les Sarrazins. Charles 
rayant appris , résolut de piirger tout*-à-*fait cette 
contrée des germes de troubles qui la désolaient 
depuis si long-tems« En 739, il reparut dans le 



(]) Voy. la Liettre de saint Boniface, archevêque de Mayenee, à 
CâitfU>aldil5 , roi de Mercîe, en Angleterté,' vers Tan ^4^, recueil de 
Ferrarius , i6o5 , iii-4*^ » P* 7^* ^oy. aussi dilTëretts passages dts capite- 
laires de Charlemagne, édition de Baluze , t. i , p. 4^3 ? ^^^ > io56 et 
1337. 

(a) GaUia Chri^tiana, t. xu, p. Q70. 
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pays aycp son frère Childebrand. Maui*onte fut 
dbaa^fde tQutes les positions qu'il occupait. L^ 
côtes d^.'la^ioer où les hompaes itirbulens auraient 
pii ae.iSKhei^vfurent visitées avec le plus grand soin. 
Charles fit occuper Marseille par une partie de ses 
troupes ) et Ji^s Sarrazins^ de ffarbonne n'osèrent 
plu^ s.'avancer aurdelà.du Rhône (i). 

0^ .manque .de renseignemens certains sur la 
insère dont les Sarrazius s'étaient conduits dans 
Vîi^tériettr 4^ la Provence \ Il est pr(d>ablQ,(jue, par 
considération pour Mauronte , qui les avait appelés 
et ,q^i aspirait à être maître àa pays, ils ne se li- 
vrèr^iit pas aux mêmes violences qu'en d'autres 
contrées (%). 

jMalheureusement ) il.se forma alors pour la Pro- 
vence et'le Languedoc une.autre source de calamités, 
qui, pendant plusieurs siècles > ne laissèrent presque 
pas -d^ repos aux côtes du midi de la France. Nous 
voirions parler des descente que les^Sarrazins d'Es- 
pagne et d'Afrique commencèrent à faire par mer. 



H ^ »iJ*»^M 



(i) Gontinuation de Fredégaire» recueil des Historiens des Gaules ^ 

t. II , p. 4^7* 

(pfj hès détails qu^onlit dans la rie de saint Porcalre , et qui sont re- 
latifs anx.déràstations commises par les Sarfazins dans Hutérleàr de la 
Provence , nous paraissent devoir se rapporter à Toccupation du pays 
paf les barbares , postérieurement à Tan 88q. Voy. le recueil des BoUan- 
distes, 13 août, p. 737. 11 en est de même des autres récits du même 
genre* 11 sera question plus tard de ces mêmes récits. 



/ 
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Les Arabes y à Fépoque de leur plus grand en- 
thousiasme guerrier , n^avaient pas songé à profiter 
de la voie que leur offrait la mer ; pour aller ^r- 
ter la guerre chez les ennemis de leur foi* De. tout 
tems les nomades de TArabie ont eu de . Téloigne- 
ment pour Télément humide. Habitués à ta vie 
indépendante du désert , ils croiraient faire outrage 
à leur liberté., s'ils consentaient à s'enfermer dans 
un fre{e bâtiment. Aussi , toutes les tentatives <]lii , 
dans ' Tantiquité^ furent faites pour établir des 
flottes sur la mer Rouge et le golfe Persique , fiirent- 
elles Touvrage des Phéniciens*- et d'autres peuplies 
étrangers. Cette répugnance pour la mer était par- 
tagée par Mahomet, et telle est encore la manière de 
voir de beaucoup de ses disciples. Les musulmans, 
façonnés en général à l'esprit de fatalisme , n,e peu- 
vent voir sans pitié les mouvemens continuels que 
se donnent certains hommes pour accroître leur for- 
tune ou pouir satisfaire leur curiosité ; et quelques doc- 
teurs sont allés jusqu'à dire que , dès l'instant qu*un 
homme s'est décidé plusieurs fois à se mettre en 
mer y il peut être considéré comme étant privé de 
son bon sens , et comme n'étant plus recevable à 
faire admettre son témoignage en justice (i). 



(i)Voy. nos Extraits éP auteurs arabes relatifs aux guerres des 
Croisades t Paris, 1839, p. 370 et 47^* 



DES SARRAZINS. 65 

Cependant quand les Arabes eurent cdnqaift la 
Syrie, l-Égypte et TAFrique , et que l^ëtendard des 
nomades flotta dans lès ports de Tyr, de ^idon, 
d'Alexandrie et de Carthagc ^ ils eurent une marine 
à leur disposition ] et il était naturel que les renégats 
et les aventuriers de (ous les pays leur donnassent 
ridée de se livrer à des expéditions maritimes'. Ï)è4 
Tannée 648 , quinze ans après la mort du prophète, 
le gpp)Liverneur de 'Syrie , Moravia, fit faire une des- 
cente dans Tile de Chypre. Une autre expédition fut 
faite, en 669, dans Tile de Sicile; et depuis ce 
ÎBoment les pfrovinces maritimes de Tempire grec , 
sans excepter Constantinbple , dans les guerres des 
empereurs avec les musulmaifs , eurent autant à 
souffirir des attaques faites par mer que des attaques 
laites par terre. 

Dans Torigine les navires sarrazins furent montés 
en général par des renégats et des aventuriers de 
toutes les religions. Mais bientôt les musulmans 
prirent pleirt à ces expéditions , sources inépuisable^ 
de richesses^ et comme la plupart d'entre eux^ tout en 
faisant du butin , croyaient faire une action agréable 
k Dieu , plus rentreprisé leur j>ré8entait de danger, 
plus elle leur parut méritoire. Oiï a vu que le pro- 
phète n'avait jamais songé à Ce moyen d'étendre sa re- 
ligion. Néanmoins les personnes pieuses qui avaient 
besoin d'être excitées , ne tardèrent pas à pouvoir 
I. Ù 
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invoquer en faveur de leur zèle nouveau plimeur» 
témoignages propres à redoubler leur enthousiasme. 
On commença à raconter que le prophète s'étant un 
jour endormi dans la maison d'un de ses compagnons 
d armes , avait vu dan» son sommeil quelques-uns 
des siens faisant des courses sur mer pour le triom- 
phe de rislamisme, et que^ dans la joie qu41 eut de 
les voir entourés de captifs ,. il s'éveilla en sursaut, 
célébrant la gloire d'une telle entreprise. Aussi quel- 
ques années après, lorsque Moayia fit son expédi- 
tion contre Tile de Chypre, Omm-Heram, v£uve de 
ce compagnon du prophète , voulut avoir part aux 
mérites d'une tentative si sainte ; et comme Omm-He- 
ram mourut dans le cours de Texpédition , les mu- 
sulmans lui élevèrent un tombeau , oii ds^ns la suite 
ils allaient implorer la miséricorde de Dieu, lorsque 
la terre manquait d'eau. 

On rapportait encore qu'en 716, lorsque la grande 
flotte, qui alla assiéger Constantinople partit d'A- 
lexandrie , un des fils du khalife Omar, qui ^e trou- 
vait alors dans le port , demanda à l'amiral Ce qu'il 
pensait des péchés dont la plupart des hompies de l'é- 
quipage devaient avoir Tame chargée^ l'almiral ayant 
répondu qu'à l'exemple de chacun de nous, ils de- 
vaient avoir Içurs péchés* pendus au cou : a Non pas 
pour ces hommes-ci, s'écria le fils d^Omar; j!en 
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jure par celui qui tient mon ame dans ses mains , ils 
ont laissé leurs péchés sur le rivage. » 

Diaprés le récit des docteurs musulmans , Maho- 
met aurait dit que la guerre ^crée faite par mer a 
dix fois plus de mérite que la guerre feite par terre , 
et que ceux qui devaient venir après lui étant pri- 
vés de 4a faveur de Combattre sons ses yetix , joui- 
raient des mêmes avantages s'il^ se livraient aux 
expéditions maritimes. Mahomet aurait encore dit 
que le musulman qui' meurt en combattant sur 
terre éprouve Fefiét d'une piqûre de fourmi^ tan- 
dis xfue celui -qui meurt sur mer reçoit la même 
sensation que rhomtne à qui , au moment d'une soif 
ardente , on présente de Teau fraîche mêlée avec 
da mieL C'est par une suite de la même idée qu'on 
fait dire à Ayescha, femme chérie du prophëte, que, 
si elle avait été homme , elle se serait vouée à la 
guerre sacrée sur mer (i)« ' 

Lés premières expéditions maritimes faites par les 
musulmans partirent des ports de Syrie et d'Egypte , 
et forent suttout dirigées contre les provinces de 

(i) Pbor itrai kl d^UUs c^a^m vient de lire , Tojez'le traité arabe des- 
tin: à excita les musolJoaQs à faire la guerre aux peuples d'une antre 
rllîgion que la leur , et intitule : les Rouies de P empressement vers 
ies rendez-^vous des Amans , et le Guide de la Passion vers le séjour 
de ia Paix* Cet oorrage a étc imprimé au Caire , Tan 1 34^ de rb^ire 
(i8a6 de J.-C. ]. Voy. la notice que nous en avons donnée, dans le 
JVotiyeau Journal Asiatique^ t. viii, p. 337, et t. m^ p. 189. 
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Tefiipire grec , presque ea guerre contiauelle avec 
les khalifes. Lorsque la TÎUe de Carthage tomba au 
pouvoir des Arabes, il ne paraît pas que les vain- 
queurs songeassent d'abord aux. avantages que leur 
offrait cette fameiuse icité pour se rendre maîtres du 
bassin de la mer J)^Iéditepri|iiée« Ils y langeaient si 
peu que leur chef, youlanj. bâtir uqe ville. qui leur 
servit d'asile au besoin, çboisit l'emplacemeiM; de 
Cayroan, à plusieurs journées de la cote ( i ) . M oUssa» 
gouverneur d'Afrique, à rq)oque où il envahit VEtu 
pag^e , n'avait à sa disposition que quatre i^vire^ 9 
et il fallut que ces navires allassent et • revinsaeiit 
plusieurs fois pour transporter rarmée mu^ulmui^ 
d'un coté du détroit de Gibralta,!* à T^utipç (2)«M4MS 
Moussa comprit tout.de $uite la nécessité d'avioiir 
une flotte à ses ordres pour maintenir Les commiir 
qications libres entre la Péninsule et les^ rivages 
africains *, aussi il se hâta de fa^re construire d^ 
vaisseaux d^ns tot^s Içs ports de son vaste gouver- 
nement. Depuis BatrcelQnne jpsqti'à Ci^ix , les cotes 
espagnoles offraient plusieurs ports excellefts. Il en 
était de même des bords africains , depuis le détroit 
de Gibraltar jusqu'à Tripoli de Barbarie. En ^36 , 

un^ôuverncur d'Afrique fit construire à Tunis un 

I ■ I . ■ ■ . ■ 1,1. < 

« 

^vyjybtices et extraU* dei martuscrits de la BibltQÎhèque.du Boi, 
t. Il , p. 167. . . » • 

(2) lbn-Alcouthya,.fo^. 5a yerf'o. 
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arsenal formidable. C'est alors queCàrthage TÎt dis- 
paraître son antique renommée devant' la nouvelle 
cité. 

En Espagne , il y avait un émir chargé spéciale- 
ment'de la direction des flottes; Cet émif* portait le 
dire d^émÈr-alma, im d*émir de Feau. C'est proba^- 
ioSement deJà qu'est venu notre mot amiral {i). 

Les^ntecirs arabes fofit mention d'une expédition 
etivèfée pat Moussa dans Tlle de Sardaigne '^ dès 
IVmiiée 71^ s Les auteurs cht*étiens parlent d'mfe 
descente ftiitè deux ans - aupatavànt dans l'Uè de 
Gl>ii9e,{!2). Ces délit îles , ainsi que èelle de Sicile , 
Hv^ient long-tetns déjpendu des eînpereurs de Cons- 
taniinople \ tnaîs à mesure que ia puissance de ces 
pfiiyee^ s'affaiblit^ des pàys^ aussi éloignés du siégé 
^e Pëmpire se trouvèrent abandonnés à leurs pro* 
{^tes forces ;^ussi les flotte^ sarrazines, pour qui 
ces ties* étaient lin lieu de relâche commode , du- 
relit nr'y rencontrer- qu'une faible résistance. Les 
barbares se bornèrent d'abord k pilfer les églises et. 
les maisdtis des riches. Ces moyens commençant à 
s^épuisêr, ils firéfit' dés courses dans l'intérieur, 



(i) Novayryy manuscrits arabes de la Bibliothèque royale, ancien fonds, 
n* 70a; fob 10 retio, 

(9) Un fuiteur coisedu quinzième siècle a pretendaque les Sarrazint 
étaient eo^cs dans File de Corse dès le tems de Mahomet , et qa^ils occii- 
pèrcnt nie sans interruption jl1S(|u^*l CLliarleniagnc. Ce récit est controav4L 
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massacrant les komiiies qnî résistaient , et emme- 
nant les femmes et les en£uis en esclavage. 

La première descoite que les Sarrazins firent 
sur les cotes de France eut lien dans yile de Lerins, 
aux environs d'Antibes j mais on ^est incertain -sur 
Tannée ou cette descente ent lien. Les auteurs, va- 
rient depois Fan 728 jusqu^en 739. Voici de (pieUe 
manière ce malheoreni^ événement est raconté. 

L*ile de Lerins était alors câèbre dans tonte la 
obrétienté par son coovent de moines , qni ne ces- 
sait pas de fournir à l^Église des docteurs , des évé- 
qnes^etdes martyrs. En ce moment, le couvent 
était sous la conduite de saint Porcaire , et Ton y 
comptait cinq cents moines venus de la France, de 
lllalie et des antres contrées de l^Enrope, non oomr 
pris un certain nombre d'enlans c|ui venaient s*y 
former à la culture des lettres. Aux approches des 
pirates, saint Porcaire fit embarquer les enfans et 
les plus jeunes des religieux pQur iltalie. Quant au 
reste des moines , le saint , qui n'avait peul-etre ni 
le tems ni les moyens de les conduire ailleurs , les 

assembla et les exhorta à attendre les Sarrazins, se 

< 

résignant d'avance au sort que ces barbaipes vou- 
draient leur réserver ; tous consentirent à rester , 
excepté un seul , qui alla se cacher dans une grotte. 
Les Sarrazins . en arrivant , se mirent à parcourir 
rîle, croyant y trouver de grandes richesses. Gomme 
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ifs ne rencoDtrëreÉik]ûe de viis. habits et d'autres 
objets de peu de Tafturs , Us déchargèrent leur fu- 
reur sur les moines , qnMl accablèrent de coups. En 
même tems ils se Mirent à briser les croix, renver- 
sèrent les autels "et détruisirent les édifices. Ne pou- 
vant tirer aucun parti des vieux religieux , ils vou- 
lurent au moins- emmener les jeunes ; et , pour lt9 
forcer à embrasser rîslamisme'i ils se livrèreiit de- 
vant eux à regard des vieux k tout ce que ta vio- 
lence peut suggérer ; mais leurs menaces cofaime 
leurs promesses furent inutiles ;, jeunes et vieux ^ 
tous restèrent fidèles à leur rc;tigion. Alors les bar* 
bares les mirent à mort ^ et ne laissèrent en vie que 
les quatre plus jeunes et lés mieux fait^ , qu^ils em- 
bai^uèrent sur leur» navires*. Heureusement le vais- 
seau sur leqitel les moines étaient montés aborda 
sur la odte voisine^ au ^rt d'Aguay (i), et les qua- 
tre religieux profitèrent de ToccasioA pour se sau- 
ver dans les bois,^ d'où retournant dans Tiie de 
Lerioa, il» rétablirent le couvent (a). 

Charles-Martel étaftt mort en 7$* , son fils Pe- 
pin-Ie^Bref , qui4ui succéda dans le postd de maire 
du palais ,.consa£ira les premières années de sa puis- 



{i) Pôrtus Agaihonis, 

(9) I^ fétftidé saipt Porcaire et de ses oompagnons est cabrée sni 
13 août. Yoy. le recueil des Bollandistes. Voy. aussi, la F^ie de Htin%\ 
honorât, en vers provençaux , par le troubadour Raimond Fëraud«. 
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sance à faire reconnaître sonntelorité • tant dans 
l'Aquitaine , possédée par les mfans d'Çudes ^ que 
dans la France.. septentrionale et 1(S^ provinces si* 
tuées au-delà du Rhin. Les Sarr^zins auraient pu 
prp^ter d'une aussi belle occasion pour renouveler 
leurs funestes tentatiye^ contre les provinces méri- 
dionales de la France ^ mais, il survint parmi eux 
dçs diyisions qui ies .mirent, pour long-tems ho|:*s 
d'état de rien entreprendre. \ .\ . 

On a, vu que dai^Ie principe les armées d^ con- 
quéraixs ^'étaient formée de^ élémens les plus hé- 
térogè^es• Chaque détachement avait spn langage, 
particulier , ses croyances, ses intérêts. La discprde 
ne t^ardapas à éclater entr^ J|es Arabes et les Ber«* 
bers. Les JBçrbers prétendaient avoir ctotribiié au- 
tant qi^e les autires auf conquêtes précédentes y et 
ils. ce plaignaient de; n'ayoir pas. ét^ traités aUHÎ 
bien, . : , . . 

Les Araheç cux-mem.^ n^ s'entendaient pa^entce 
eux. On sait que de tout tems les nomades ont mi^ 
une grande importance à coni;iâatre \^ race et la 
tribu à laquelle ils appartiemuont. C'^est ce qui fait 
que, dans leurs chroniques na|iona|e$ , le noin de 
chaque individu est accompagné de celui de son. 
père et du nom de la tribu à laquelle il doit son ori- 
gine. I^s Arabes admettent parmi eux deux races 
bien 'distinctes , l'une defscendant de Yactan ou 
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Kahtan , petit-fiU de S^çi , fils de Noé , et l'autre , 
d'iAmaêl, fils d'Abraham, Les. Kahtanite$> pour se 
distinguer des autres ^.reçurent le titre à!Anba ou 
êC Arabes par excelleDce, Ils occupaient jadis Test 
et le snd-ouest de TArabie , partieùfièrement . le 
Yémen Qu Arabi6-Heuï*euse , d'où ils furent encore 
surnommés Jfemeni^. Les Ismaélites^ descendant 
dlsma^l par ses rejetons Cayssy et Mijidliar^ furent 
désigné^ par lies titres de Coyssys et de Modharys.. 
lijl voletaient. établis de préférence dans lèHêdjàz, 
auprès, de la Mecque et de JMédtoe , et ils rappe- 
laient ayec.opgueilllionneur qù'ilt. avaient eu de 
compter Mahomet dans' leurs rangs* De tout tems 
un vif sentiment de jalousie exista entre \fÀ deux 
races | et l'esprit de faction , après avoir ensanglante 
r^'Ajrabie, l'Egypte, la Syrie, pénétra jusqu'en Es-^ 
pagne et en J^rance. 

Tout-à-coup les conquérans coururent eux ar- 
mes , et Arabes et Berbérs , -Cayssys et Yeménys , 
chaque faction se décida pour le parti qui conve- 
nait le mieux à ses intérêts. Le signal de cette vaste 
conflagration partit de l'Afrique. Dans, les premiers 
tems dé la conquête, les £;énéraux arabes voulant at- 
tirer les populations , s'étaient relâchés de leur ^vé- 
rité envers les hommes qui se soumettaient volontai- 
rement. Nbh seulement ils avaient laissé les Berbers 
libres de professer leur religion , mais ils avaient 
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réduit l'impôt que ceux-ci étaient obligés de payer; 
ils les avaient même quelquefois exemptés de toute 
charge , se contentant d'etirâler les hommes en état 
de porter les armes. Â Tépoque dont il est question 
ici , c'est-àrdire en 737 , le gouverneur d^ Afrique, 
pensant qu*il était tems de faire disparaître toutes 
ces distinctions , annonça Tintention de suivre dans 
tonte teur rigueur les^ leçons laissées par le pro* 
phète, et voulut obliger les Berbers à acquitter le' 
droit établi par Ja loi (i)* Oi^') ce droit .consistait 
à payer deux et demi pour cent j[>our les biens meu- 
bles, tels que le bétail et l'argent, seule richesse 
qui puisse exister chez les nomades (2). Les Ber- 
bers^ habitués à toute rindépendance* du désert, 
traitèrent ce droit de tyraunique, et prirent les 
armes pour s'en affranchir. On les vit accourir du 
fond des déserts situés au mfdi de l'Atlas » nu» jus- 
qu'à kiceinhire , et montés sur leurs chevaux , petits 
de taille, mais très4égers à la course , montrant la 
plus grande valeur pour Ja défense de leur liberté. 



(i) Noyayry, n*» 702, fol. ti verso. 

(a) De tout tems les nomades se sont refusés à tonte espèce d^impôts ; 
il fallut tonte Fadretse de Bfahomet pour y soumettre les Arabes bë- 
donins, et ceux-ci s^en afiranchir^t dans la suite. Cokaparez G9gnier, 
F'ie de Mahomei, t. m, p. 119; les Annales d'Ahoidfeda, tom. i, 
p. ai 4 9 et BurcUiardt, P^cjrage en Arabie ^ traduction française, 
t. Il ^ p, 06 et sg6. 
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Les Berbers ne pouvant être domptés , le gou-- 
verneàk? de l'Espagne , Oeba , traversa le détroit 
pour aider à les Iramener à Tobéissance , et cette re- 
traite ne contribua pas peu à faciliter les succès de 
Charles-Martel dans le midi de la France. Ocba 
étant mort , son prédécesseur Abd-almalek le rem* 
plaça. 

Cependant les efforts desiBetbers nVvàient pu être 
réprimés ;, et une partie des troupes arabes, battues 
èùr tous les points , avaient été obligées de chercher 
un'refîilge en Espagne. A cette ncRivelle , tes Arabes 
et les Berbers établis dans la Péninsule et en France , 
et qui, en récompense de leurs exploits , avaient 
reçu des terres considérables , craignirent que Tar- 
rivée 'de ces nouveaux v^nus n^occasionât un se- 
cond partage des terres. Aussitôt ilé cduracent aux 
airmes et se disposèrent à repousser par la force les 
Arabes d'Afrique* Un seul fait donnera une idée 
de rachamement qui régnait parmi tes xxHiqué- 
rans. Le gouverneur Abd-^Tmalek étant tombé au 
pouvoir da parti opposé , fut attaché à un gibet 
sur le- pont de Cordoue , et sa léte fut exposée entre 
un cochon et un ehien. IjC commandant de Nar- 
bonne , Abd-alrahman , s'était déclaré pour Abd- 
almalek. Impatient de venger sa mort , il prit avec 
lui. toutes les troupes dont il pouvait disposer , et 
se rendit à marches forcées en Andalousie. L'ac- 
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tion eut lieu aux envirooi^ de Cordoue. L'aràiée 
d^Abd^-alrahman »e moatait, dit-on, à cent oiille 
hommes. Au plus fort du combat, Abd-dlrahman , qui 
était UQ trèihliabiie tireur , lança un trait an ^né^ 
rdl ennemi , et le tua. Après cet exploit", il rentra 
dans Narbonne (i)» v 

Les khalifes de Damas étaient hors d'état de ré- 
tablir Tordre à une distance si élôigneBi Des partis 
rivaux: se formaient dans les provinces orientalea de 
Tem^riB , et les nombreuses armées envoyées du 
côté de rOccid^t. avaient* fini par épuiser les kha- 
lifes eux-joDémes (2)% . ^' . 

r 

Ces guerres cruelle^ y malgré Tinaction de Pé- 
pin', ne restèrent pas sdûs infloence sur le sort de 
la Soplimanié. Les Sarrazins de KarBonne avaient 
repris possession de Nîmes et des villes.' voisinesv^ 
mais ces villes finirent par Be dégarnir presque de 
U'dupes , et les commandâhas furent oUigà de s'ea 
remettre sur beaucoup dé points aux chrétiens dii 
pays. Les Goths; .qui fôrtiiaient encore la partie 
principale dé la pppulatlon, recouvrèrent iine partie 
de leur ancien crédit. C'est alors qu'on voit les vil^ 
les du Languedoc, telles .que Béziers , {fîmes ^ 



(i) Ibn-Alcouthya , fol. 7 verso. 

(a) Voy. les annales d^Âbdulfeda , en arabe et en latin , Gopenltagnc , 
17S9, t. I , p. 4^ et Boiy. 
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Maguelone , bien que soumises au pouvoir des Sar- 
razins, avoir teur comte particulier et une adminis^ 
tration qui leur était propre (i). 

Uq. changement aualogue eut lieu cfiez les chré- 
tiens des Astùries , de la Navarrtt^>et des autres pro- 
vinces septentrionales de TE^pagne. Ces hommes 
généreux commencèrent à combiner leurs e£forts , 
et jouirent enfin de quelque indépendance* En 
747 r un émi^ appelé Youssouf étant parvenu, non 
sans peine , à i^c mettre à la tête du gpuvernendeat 
deTEspagne, il fit partir son fils Abd-alr«^man pour 
les Pyrénées , "afin de soumettre les populations 
chrétiennes en armes 9 mais les chrétiens résistèrent 
avec snocès. . 

Les communications entre les Sarrazins de Nar** 
bonne et le siège du gouverq^nent étant intercep* 
tées , la Septimanie «ne pouvait tarder à secouer Iq 
joug musulm^. Ce pays était également convoité 
p§ir<le fils d^Eudes, Vaifre ) duc d'/^quitaine, et par 
Pepîn. En 76 1 , Vaifrëfit une incursion du coté de 
NarbôBOte, Mais tel était Tascendant que prenait 
chaque jour Pépin, que lui seul pouvait ofirir aux 
habitans quelque garantie de repos et de prospé- 
rité. Il venait de se faire accorder, par le pape le 



(i) Yej. f Histoire du Languedoc, par dom Vaissette, et VWttùire 
de Pfimes , par Meaard. 11 sera question de ces mêmes faits plus tard. 
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titre de roi , et ce titre que (Parles-Martel , malgré 
ses victoires , n avait osé s*arroger , le relevait en- 
core aux yeux des peuples. 

Ea 762 Pépin se rendit avec une armée en Lan- 
guedoc , et on seigneur golk , appelé Ansemnndos, 
lai livra les villes de ^^mes , Agde , Magaelone et 
Béziers (i). Tous les efforts de Pépin parant alors 
se diriger contre IVarbonne; et comme cette ville 
était en état d'opposer une longue résistance 1 il se 
contenta de laisser quelques troupes . «commandées 
par Ansemundus j pour en faire le blocus. Une cir- 
constance qui rsdentit beaucoup les progrès des 
troupes françaises , ce fut d'une part la mort d* An- 
semundus qui se laissa surprendre par les Sarrazins 
dans une embuscade , de Tautre une horrible fa- 
mine qui désola le «midi de la France et l'Espa- 
gne. La disette des vivres devint teljie, que les 
mouvemens des armées en furent suspendus (a). 

Sur ces entrefaites les Uialifes ommiades, qpi^ 
ainsi qu'on Ta vu, résidaient à Damas, furent ren- 
versés, et firent place à une famille rivale qui des- 
cendait d' Abbas , oncle du prophète. Les nouv^uK 
khalifes ne tardèrent pas à s'établir à Bagdad ^ sur 



(i) Chronique de Moissac dans le ïecueil des Historiens de France , 
t. T, p. 6S. 

(a) Comparez la cbroniqaë de Moissac , dans le retneil de dom Bou- 
quet , et Rm-Alcouthya, fol. 7S. 
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les bords du Tigre ^ ce sont eux qui portèrent la 
gloire du nom musulman au pUis haut degré. Quant 
à la dynastie vaincue, ellç fui ^ proscrite , et dispa- 
rut au milieu des. supplices. Un sçul rejeton de 
cette famille , qui avait tant contribué à étendre les 
conquêtes de Tislamisme, ^cha{^a aux recherches 
desjïourreaux. Refugié^en Afrique^ il resta quel- 
.que tems caché parmi les tribus berbères. Appre- 
nant ensuite les désordres, qui avaient lieu en Espa- 
gne , il se mit en relation avec quelques éiûirs; 
■bientôt même , il débarqua sur les côtes de Malaga , 
et les enfans des. conquérans , établi» la plupart en 
Andalousie^ lé reçurent compe un libérateur. On 
^tait alors en ^55. Le prince s'appelait Abd-alrah- 
man , ce qui signifie eu arabe le serviteur du mi- 
séricordieux (i). "En effets tel était alors Tesprit 
qui dominait chez les musulmans, que leur nom 
renfermait le plus souvent un sens pieux» par exem^ 
pie , Abd-allah ou serviteur de Dieu , etc. 
' : Abd-ahrahman et^ses descendans , étaient destinés 
à donner le plus grand éclat à la domination maho- 
métane en Espagne. Cest sous eux que se forma la 



(i) Abd-alrahman avût pour père un prince onuniade , appéîe' Moa- 
via , et ^après l^isage des arabes on Pappelait quelquefois^^ de Moa- 
via, Ebo-MoaTia, d'où nos Tieux chroniqueurs ont fait par corruption 
Benemaugius, 
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civilisation maqre , dont il reste ezicore des monu- 
mens si imposan»; jnsque-Ià, lesconqnérans avaient 
été trop occupés de leurs eroyancea» fanatiques 
ou de leurs guerres intestines , pour rien édifier 
de grand. Maïs Abd-alrahman et ses enfans de- 
vaient avoir long-tems à combattre en Espagne Tes- 
pritde faction irrité par ia différence des races et 
la diversité des^ intérêts. D'ailleurs tous les pays 
musulmans f sanar extqepter l'Afrique jusqu'à FOcéan 
atladtique, s'étaient soumis sans résistance à la 
révolution qui venajit de s opérer dans les provin<^ 
ces orientales «de Teinpire. Abd-alrabman , bien 
qu'investi d'une autorité indépendante, qui compre* 
nait le spirituel aussi bien que le temporel , se 
trouva réduit à une partie de KEspagne ^i voilà sans 
doute ce qui l'empêcha dé ^'arroger le titre de 
khalife , et qui jusqu'au commencemeni du di:)^ièflie 
siècle engagea ses successeurs^ de contenter du 
simple titre d'émir (i). La capitale de ces princes 
était Cordotie , qui ne tarda pas à devenir le centre 
des lumières et des arts . 

Dès qu' Abd-alrahman vit son autorité, un peu 
raffermie, il songea à la ville de Narbonne qui 



(a) G^est à tort qu'Àssemap»» trcmipe par des «ëcrÎTiaixis arabes- mo- 
dernes, a sonUnu le contraire. Voy. le recueil intitule Itaiicœ UisioruB 
scriptores , Rome, 175a , t. m , p. i35 et suiv. 
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cCait vivement pressée par les soldats de Pépin. 
Un corps considérable de troupes , commandé par 
un chef nommé Soleyman , s'avança vers les Pyré- 
nées , pour porter secours à la place. Mais les Sar- 
razins furent surpris au milieu des montagnes et 
taillés en pièces. 

Enfin f les chrétiens de Narbonne qui formaient 
la masse de la population , et qui avaient beaucoup 
à souffrir du blocus , prirent la résolution de s'af- 
franchir du joug qui pesait sur eux. On ignore les 
détails de cet événement (i). On sait seulement 
qu'ils entrèrent secrètement en négociation avec 
Pépin , et-qu'ils obtinrent de lui la promesse qu'on 
les laisserait libres de se gouverner d'après leurs 
lois gothés. Alors ils profitèrent d'un moment oii 
les soldats sarrazins n'étaient pas sur leurs gardes , 
et les massacrèrent; en même téms ils ouvrirent 
les portes de la ville aux Français (2). On était 
alors en 769. Dès ce moment, le royaume futen- 



(1) De longs détails à ce sujet existent, «il e^t vrai , dans le roman de 
Philomène, publie à Florence, par M. €ianipi, en 18^3, sous le titre de 
Gesta Caroli Ma^ni ad Carcassonani et JYarbonam, L^auteur pre'tend 
ccrire par ordre de Charlemagne ; mais cet ouvrage , rtîdigé originaire- 
ment en provençal, et où Fauteur place sous Charlemagne des e'vcnemens 
qui avaient eu lieu sous son père Pépin et sous Charles-Martel, a cle 
composé au plutôt dans le douzième siècle et ne mc'iite aucimc foi. 

(:i) Recueil de dom Bouquet , t. v, p. 69 et 335. 

I. 6 
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tièrement purgé de la présence des barbares , ni 
Pépin laissa des troupes considérables dans le pays, 
ipouT en défendre Taccès (i). 



(i) Voy. dom Bouquet, t. t, p. 6. Si on en croyait certains auteurs, il 
serait reste quelques partis de Sarrazins dansle Dauphiné, le comte de Nice 
ci dans la chaîne des Alpes ; et ces partis se seraient maintenus en silence 
pendant les règnes de Pépin et de Charlemague. Il est fait mention dans 
divers ouvrages relatifs au Dauphine' de Foccupation de Grenoble et des 
pays voisins par les Sarrazins. D^un antre côté , un historien de Tabbaye 
de Lerîns ( Vincent Barrai , part, l", p. 1 3s ) suppose les Sarrazins éta- 
blis k Nice , et les fait chasser du pays par CharJemagne , aide par son 
prétendu neveu , appelé Siagrius. Voy. le Gallia Christiana , t. m , 
p. T3^5. C'est ce qui a fait Croire h quelques auteurs que les Sarrazins 
n'ont jSimaiB été entièrepoent chassés du Dauphin^ , tdepnîs Charles-Mortel 
jusqu'au commencement du dixième siècle, époque oti de nouveaux 
barbares , mûires des côtes de Provence , s'avancèrent jusqu'en Piémont 
et' en Suisse. Cette opinion, mise d'abord en avant par certains auteurs 
de romans de chevalerie , qui youlnient accumuler sous le règne de 
Charlemague les principaux événemens de notre'bistoire , a étéaccueillic 
par Tes anciennes familles dont la fortune remonte à la part glorieuse 
qufi leurs ancêtres prirent aux guerres faites aux barbares ', et qui étaient 
flattées de pouvoir, faire remonter «ussi loin la datç de leur origine. Voy. 
V Histoire généalogique des pairs de France y par M. de CourcelIes,aux 
ss\\c\c&d'Agoulty Clermont'Tonnerref etc. Mais cette opinion ne repose 
sur aucun témoignage contemporain, et l'on ne peut pas croire que si 
«lie avait eu quelque fondement , des princes tels que Charlemagne et 
ses enfans eussent négligé de purger le cœur de leurs états de la pré- 
sctice des infidèles , eux qui allaient les attaquer dans leur propre pays. 
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L'époque que nous allons parcourir offre un ca- 
ractère tout différent de celle qui précède. On a 
vu que les Sarrazins, en pénétrant en France, 
avaient non seulement Tintention de la conquérir 
et d*y faire fleurir rislaraisme , mais que leur pro- 
jet était de subjuguer <out le reste de TEurôpe , et 
de faire de cette partie du monde qui , sous les Ro- 
mains , avait menacé d'envahir TUnivers , une sim- 
{je province du nouvel empire. Il ne faut pas ou- 
blier que les chefs de l'armée conquérante étaient 
en général originaires de l'Arabie , de la Syrie et 
de la Mésopotamie ; le centre de leur religion et 
celui de leur puissance était en Orient ^ et leurs pen- 
sées ainsi que leurs souvenirs devaient les ramener 
vers les mêmes lieux. Aucune difficulté n'arrêtait 
des hommes qui avaient pris part à des conquêtes 
sans exemple.^ Plus une contrée était vaste et peu- 
plée , plus ils y voyaient des chances de gloire et de 
mérite aux yeux de Dieu. 
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Le tableau change avec l'époque que nous allons 
retracer. Le nouveau dominateur de TEspagne avait 
vu sa famille renversée du trône en Syrie , et périr 
de mort violente. Retiré en Elspagne , il n'aperce- 
vait en général que des ennemis dans TAfrique et 
les autres parties de Tempire , qui avaient si large- 
ment contribué aux succès précédens. La Péninsule , 
d'ailleurs , par la situation oii elle se trouvait , était 
loin de pouvoir fournir les moyens de se livrer à des 
entreprises hardies. Â la suite des guerres intestines 
qui la désolaient depuis si long-tems , l'esprit de 
factioa ne cessait de faire des progrès , et les. chré- 
tiens des provinces septentrionales de l'Espagne 
avaient profité du désordre pour prendre une atti- 
tude menaçante ^ enfin , le souvenir des échecs pré- 
cédens était présent à tous les esprits. 

D'un autre côté , la France , objet immédiat de 
cea invasions I acquérait chaque jour plus d'ascen- 
dant. Sous Pépin ^t Gharlemagne y toute cette vaste 
contrée obéissait à un même chef; et l'avantage 
qu'elle avait de pouvoir , au besoin , appeler à son 
secours les guerriers de l'Allemagne , de la Belgique 
et de l'Italie , la mettait à l'abri de toute agression. 
Aussi, ce ne furent pas en général les Sarrazins d'Es- 
pagne qui attaquèrent les chrétiens de France ^ ce 
furent plutôt les chrétiens de France qui attaquè- 
rent les Sarrazins d'Espagne. Pcpin et Charlema- 
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gne se mettant en relation avec les chrétiens de là 
Catalogne , de TAragon et de la Navarre , les habi- 
tuèrent peu à peu à recourir à leur haut patronage; 
en même tems , ils favorisèrent de tDUs leurs moyens 
les tentatives des émirs sarrazins et des gouver- 
neurs de provinces, qui voulaient se rendre indé- 
pendans du souverain de Cordoue. Bientât même, 
Charlemagne et ses enfans entrèrent à main armée 
en Espagne , et pendant long-tems les provinces* voisi- 
nes de l'Ebre furent une dépendance de la France. 
Plus tard, lorsque les chrétiens du nord de la pé-^ 
ninsule s'occupèrent de reconquérir le pays de leurs 
pères, les guerriers du midi de la France, dont 
la plupart se vantaient d'avoir la même origine 
qu'eux , accoururent pour les seconder. 

Chofte remarquable, et qui montra de quoi sont 
capables les passions humaines ! L'émir de Cordoue 
et les khalifes d'orient étaient plus occupés de se 
nuire entre eux que de faire de nouvelles conquê- 
tes sur les chrétiens d'Europe ; tandis que les prin- 
ces de Cordoue s'^unissaient d'intérêt avec les empe- 
reurs deConstantinople, presque toujours en guerre 
avec les mahométans de la Syrie , de la Perse et de 
lÉgypte, les khalifes d'orient firent alliance avec 
les princes français. A cette époque, comme dès 
Torigine du commerce national , des navires partis 
de Marseille, de Fréjus et d'antres villes, allaieali, 
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8C pourvoir, dans les ports de Syrie et d'Egypte , 
d'épiceries, d'élofies de soie, de parfums, etc. (i). 
Aux relations commerciales , s'étaient joints les 
motifs de piété, qui portaient alors une foule 
(le personnes à braver tous les dangers, pour al- 
ler visiter les lieux sanctifiés par les mystères de 
notre religion. Au plus fort même des ravages des 
Sarrazins en France, vers l'an 733, des pèlerins 
partis de l'occident circulaient librement à Jéru- 
salem , à Nazareth , à Damas , à la cour même du 
khalife , soit que le prince n'eût qu'une idée con- 
fuse des pays d'où ces hommes venaient , soit que, 
connaissant le motif qui les amenait, il dédaignât 
de faire attention à eux (^). 

Les princes abbassides adoptèrent la politique la 
plus amicale envers la France ^ et si plus tard , les 
lieutcnans auxquels ils avaient confié les côtes d'Afri- 
que se livrèrent à d'horribles déprédations sur nos 
rivages , c'est que ces gouverneurs , séparés du cen- 
tre de l'empire par d'afireux déserts et d'immenses 
distances , profitèrent de la première occasion pour 
se rendre indépiendans. 



( 1 ) Voy . la dissertation de Deguignes , 3Iémoire de V Académie des 
Inscriptions , t. xxxvii, p. ^66, Voy. aussi M. Pardessus, Lois mari- 
times, t. i"; Introduction, p. 62. 

(a) Voy. la Fie de saint GuiUehaud, dans le Recueil des Bollan- 
distcsi au 7 juillet. 
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• 

Depuis la prise de Narbonrie jusqu'à la mort de 
Pépin en 768 , aucune hostilité n'eut lieu entre la 
France et les Sarrazins. Pépin regardait les Pyré- 
nées comme la frontière naturelle de la France , et 
Abd-alrahman était occupé à soumettre les émirs 
qui refusaient de, reconnaître son autorité. Mais 
Pépin ne négligeait rien pour entretenir l'esprit de 
faction parmi les Sarrazins. Dès l'année 759, un 
an après l'occupation de Narbonne par les Français, 
le gouverneur musulman de Barcelonne et de Gi- 
ronne^ appelé Solinoan ou plutôt Soleyman^ entra 
en relation a\ec Pépin (i). A en croire les chroni- 
queurs français, Soleyman se rangeait sous la 
puissance du fils de Charles-Martel. Il est plus na- 
turel de croire que l'émir sarrazin , visant à l'indé- 
pendance, cherchait seulement un appui dans le 
roi des Français. On verra bientôt se développer 
la politique des émirs musulmans du nord de la 
Péninsule, lesquels recouraient à la France, lors- 
qu'ils étaient pressés par l'émir de Cordoue , et qui 
retournaient à l'émir de Cordoue , lorsque les Fran- 
çais se montraient exigeans. 

Ce qui favorisait les tentatives de ces émirs, 
ainsi que celles des chrétiens des provinces septen- 
trionales de l'Espagne, c'est la nature du terrain. 

(i) Annales de Metz, dans le Recueil de dom Bouquet, t. v, p. 335. 
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On sait que la Catalogne, TAragon* la Navarre , etc , . 
sont hérissés de montagnes , et quMl est facile à une 
petite troupe aguerrie de s'y maintenir contre' des 
armées innombrables. Les Arabes n'ayant occupe 
la plupart de ces contrées qu'en passant , leurs 
écrivains n'en ont eu qu'une idée confuse. Ils ap- 
pellent ordinairement la Vieille-Castille et l'Alava 
actuel le pays d'Alaba et des châteaux (i), région 
défendue en effet par des positions extrêmement, for- 
tes. D'un autre côté , la- Navarre est appelée pays 
des Baschones. Quelquefois , dans la pensée des 
écrivains arabes , cette dénomination comprend la 
partie de la Gascogne située en-deçà des Pyrénées , 
laquelle était en communauté d'origine et de langage 
avec la Navarre. 

A regard de la chaîne des Pyrénées proprement 
dite , les Arabes l'appellent la Montagne des 
Ports (2) , du mot latin portas , et de l'espagnol 
puerto ^ signifiant ;7ai5agfe, parce qu'en effet c'est 
par les Pyrénées qu'il faut passer pour communi- 
quer de l'Espagne avec le Continent. Les Arabes 
distinguent quatre ports ou passages qui , disent-ils , 



(1) pbUiOL SbJt Ce sont les pays qui dans de vieilles chartes latines 
sont rendus par Alava et Castella P^eiula, Voy. l'jért de vérifier les 
dates , édit. in-4°, t. 11, p. 349- 
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sont à peine assez larges pour donner entrée à un 
cavalier •> Ces quatre passages sont , i^ la route de 
Barcelonne à Narbonne par la ville actuelle de Per- 
pignan 5 a** la route de Puycerda à travers la Cer- 
dagne \ i^ la route qui conduit de Pampelunc à 
Saint-Jean-Pied-de-Port ; 4** enfin la roule de To- 
losa* à Bay onnc ( i ) . La diaîne des Pyrénées , au moyen- 
âge , était moins accessible qu'aujourd'hui. Le récit 
des Arabes s'en est ressenti , et il y a plusieurs de 
leurs dénominations géographiques qu'il nous a été 
impossible -de rétablir. 

Au tems dont il est question ici , les gouverneurs 
de province et des grandes villes , > chez les Arabes 
d'Espagne , étaient revêtus du titre de visir ou de 
porteur. Nos vieilles chroniques leur donnent le 
titre de roi, parce que le plus souvent ils affectaient 
l'indépendance. Quant aux commabdms de villes 
d'un ordre secondaire , il^ se contentaient du titre 
d'alcayd ou de conducteur. 



( i) Edrisi, de qui nous empruntons ces détails, a confondu quelques-unes 
de ces routes ensemble. Par exemple il confond la première avec une 
cinquième route qui mène de Jaca dans le Béam. A la troisième route 
appartient le passage de Roncevaux qui traverse le pays de Gize , et 
qu^Edrisi nomme en conse'quence port de Schazerou ; ce lieu , dans la 
Chronique de Turpin , p. 60 , et dans V Histoire dû Hainaut , par Jac- 
ques de Gujse, t. ix , p. a4, reçoit le nom àe portas Ciserei, et dans 
Roger de Hovedcn , ann. 1177, celui déportas Sizarœ. C'est de ce 
passage quVst venu le nom de Saint- Jcan-Pîcd-dc-Port. 
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Tandis que Pépin cherchait à tenir les différent 
partis en Espagne en échec les uns par les autres , 
la discorde était attisée par le khalife d'Orient. Al- 
mansor venait de fonder la ville de Bagdad, et 
était impatient de rétablir dans Tempire Tunité po- 
litique et religieuse , qui se trouvait rompue par 
l'élévation d'Abd-alrahman. Déjà il avait fait. paYtir 
une flotte des cotes d'Afrique , et plusieurs émirs 
espagnols espérant , à la faveur d'une si grande 
distance , exercer une autorité moins .restreinte , 
s'étaient déclarés pour lui. Pépin y qui n'avait rien 
à craindre d'Almansor , et qui pouvait en être aidé 
au besoin , se hâta d'entrer en relation directe avec 
lui. Nos chroniqueurs désignent le prince musul- 
man par son titre diémir-almoumenyn , ou de com- 
mandeur des croyans. En 765 , des députés en- 
voyés par Pépin se rendirent à Bagdad , et revin- 
rent au bout de trois ans accompagnés des députés 
du khalife. Les uns et les autres débarquèrent à 
Marseille. Pépin accueillit très-bien les députés de 
Bagdad *, il leur fit passer Thiver à Metz \ puis les 
fit venir au château de Sels , sur les bords de la 
Loire. Les députés furent congédiés, chargés de 
présens , par la voie de Marseille (i). 



( 1 ) Continuation de Frédegaire , dans le Recueil des Historiens de 
France, t. v, p. 8 et ailleurs. 
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La politique de Pépin fut suivie par sob fils Char- 
lemagne. Dès que ce prince entreprenant vit son 
autorité affermie , il rechercha Tamitié des person- 
nages les plus influens de TEspagnç , musulmans et 
chrétiens t Aux uns il montrait le désir de les af- 
franchir du joug de rémir de Cordoue , et de les 
rendre tout-à-fait indépendans ^ aux autres il se pré* 
sentait lui-même comme le protecteur naturel du 
christianisme y comme le défenseur du pape conti'e 
la tyrannie des rois lombards , et comme Tami le 
plus ardent des saines doctrines , attaquées par les 
novateurs et les hérétiques. 

Les Arabes , en subjuguant TEspagne, avaient 
laissé aux chrétiens le libre exercice de leur reli- 
gion. Il existait de» évéques, ou du moins des pré**- 
posés ecclésiastiques à Cordoue , à Tolède , et dans 
les autres villes du premier ordre. Mais dans les 
provinces frontières , dans les contrées qui étaient 
tantôt au pouvoir des chrétiens et tantôt au pouvoir 
des musulmans , il ne parait pas qu*il y eût d^évé- 
ques. C'est Charlemagne qui se chargea de pourvoir 
aux besoins spirituels des haibitans. La ville métro- 
politaine de Tarragone ayant été détruite par le» 
Sarrazins , les chrétiens de la Catalogne furent pla- 
cés sous la juridiction de Tarchevéque de Narbonne ; 
de son côté , Tarchevéque d'Auch eut sous sa sur- 
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veillance les chrétiens d'Aragon (i). S'élevait-il 
quelque conflit entre les chrétiens d'Espagne, Char- 
lemagne apparaissait comme arbitre. Ces chrétiens 
avaient-ils quelque réclamation à faire auprès du 
pape , Charlemagne offrait sa puissante médiation. 
Sur ces entrefaites, en 777 , deux émirs sanar 
zins des environs de TÈbre se trouvant en guerre 
avec rémir de Cordoue , franchirent les Pyrénées , 
et se rendirent avec une grande suite auprès de 
Charlemagne , en Westphalie , dans la ville de Pa«- 
derborn, où se tenait alors une diète solennelle (a). 
Un des deux émirs se nommait Solyman , et avait 
été gouverneur de Saragosse (3). Dans un combat 
livré aux troupes de Cordoue , il avait fait leur chef 
prisonnier , et il en fit hommage à Charlemagne. 
Nos chroniqueurs ajoutent même qu'il se soumit à 
la puissance du prince français. 



(i) GaJUa christianaf t. ti, p. i5, 

(a) On Toit que nos rois commençaient à être jaloux de faire figurer 
les émii^ sarrazins dans les grandes remuons publiques, (a est sans doute 
e là qaey>dans les nomans de cbevalfBrie, à propos des toumoisy îl e^^ 
souyent parle de chevaliers sarrazins qm Tenaient des extrémités de la 
terre pour disputer aux guerriers chrétiens le prix de Tadresse et de la 
brairoidriB. 

()) V07. le Eeçueil de dom Bouquet, t. r, p. 19» 4o > 14^ * ?o3 . 319, 
et 3a8, ainsi que Ibn-AlcoiÂhya , fol. gS , verso. Les auteurs arabes ne 
s^accordent pas sur le nom de Pémir. Les uns Tappellent Soleyman Ebn- 
Jaktàn Alar&bi ;' les autres, Mokaf Ebn-^arabii 
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Cbarlemagae , qui ne demandait pas mieux que 
^'étendre son autorité , crut roccasion favorable 
pour se rendre maître d'une partie de TEspagne. Il 
fit un appel aux guerriers de la France, de TAlle- 
magne et de la Lombardie , et se disposa à franchir 
les Pyrénées. On était alors en 778. Il ne doutait 
pas qu'à sou approche les populations n'accourus- 
sent se ranger sous sa puissance *, mais les chefs 
sarrazins , qui dans leurs démarches avaient eu uni- 
quement pour but de consolider leur indépendance^ 
se préparèrent à résister. Il en f^t de même des 
chrétiens des montagnes , qui avaient juré de ne plus 
reconnaître de joug étranger. Quand Chariemagne 
arriva de l'autre côté des Pyrénées , il fut obligé 
d'entreprendre le siège de Pampelune , qui ne se 
rendit qu'après une bataille sanglante. Saragosse 
rédista également (i). Les gouverneurs de Bance- 
k>nne,de Gironne, de Huesca, se contentèrent d'en- 
voyer des otages. 

Tout-à-coup l'on annonce que les Saxons , qui ne 
voulaient pas abjurer les pratiquée du paganisme , 



(a) Voy. le recueil de dom Bouquet, t. ▼, p. 14» ao, tM^ i4a» ao3et 
343. Les auteurs chrétiens rapportent que Chariemagne entra de force dans 
Saragosscy et que rcmir, en punition de sa résistance, fut conduit en- 
chaîne' en France. Suivant quelques auteurs arahes , Chariemagne échoua 
dans ses efforts pour prendre la ville ; mais peu de tems après le gou« 
yemeur ayant e'te assassine' , son fils se rëfugia en France. 
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avaient repris les armes. Charles se hâla de retour* 
ner en France 5 mais à son passage à travers les 
Pyrénées , son arrière-garde fut attaquée dans la 
vallée de Roncevaux , par les chrétiens montagnards, 
aidés peut-être par les musulmans , et un grand 
nombre de ses plus illustres guerriers furent tués. 
C'est là, dit-on, que périt Roland (i). 

Le pays que , dès ce moment , la France se trouva 
posséder de l'autre côté des Pyrénées varia d'éten- 
due suivant les époques. C'est le pays, qui fut ap- 
pelé Marche , p'est-à-dire frontière , parce qu'en 
effet il servait de position avancée £u la France du 
coté de l'Espagne. Il fit partie du royaume d'Aqui- 
taine , que Charlemagne ne tarda pas à fonder en 
faveur de son jeune fils Louis , et dont la capitale 
était Toulouse. Les écrivains arabes le comprennent 
sous la dénomination générale de Pcvys des Francs , 
ce qui est une nouvelle source de confusion dans 
leur récit (2). 

Il n'est pas de notre sujet de raconter au long les 
évçnemens qui furent la suite de la. politique ambi- 

(i) Le souvenir de cet cvcncmcnt est encore si présent dans le pays , 
<[ae les jours dé fôtele peuple joue une pièce dite pièce de Ronceuaux. 
Voy, Histoire littéraire de la France, t. xtiii, p. 720. 

(a) Les Arabes le nomment encore pays de JYarbonne , soit parce 
que juscpi''h l'cnlréc des Français dans Barcelonne , les possessions fran- 
çaises dépendirent de Narbonne, soit parce qu^l en avait déjà été de 
même h l'époquo où la Scptimanie se trouvait au pouvoir des Sarrazins. 
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imn^e. de Ghariemagne. Notre plan a pour ojsfeties 
invasions des Sarrazinsen France, et non lesinvai- 
sions des Français en Espagne. Il suffira de fieiine 
pooDAUre les réflullats de ce3 nourveUes entreprises. 
A)pr^6 le départ de Qiarlemagne , la plupart des 
^illi^s, qui s'étaient abeûssées jsous son autorité, se* 
couèrent le joug. Les Sarrazios surtout se regardè- 
rent eofiuve kumiliés de cette soumission , et pour 
M venger 9 îk tournèreat leurs efforts contre leschré- 
ûeaade leur voisinage. Les pkrétîens, habitués à une 
^e dnre^y et vêtns de peaux d'ours , se retîrèreqt wi 
haul des monitagnes 9u au foqd des vallées , et s'y 
défendaient avec leurs haches ou leurs fanlx. Mais 
beau09up de per^nnes riches , ne pavant plus se 
aiiûnt^iiiir dans leurs biens , furent obligées de s'ex* 
patrier^ et viprent demander un asile à Charles 
magne. Il 'existait alors aux environs de NaiiMnoe 
lin vasles campagnes qui avaient ^té piasîeprs (oi^ 
iwvagées dans Les guerres précédenCes , et qui «e 
tniwvaÂenit disertes* Ce prince distribua ces campa- 
gnes oui^réft^giés, leur imposant ponr unique charge 
loblîgalioa du service militaire. Il paraît que parmi 
ee^ réfugiés il y avait des musulmans deveiuH chré** 
tiens ] c'est du moins ce qu'indiquent leurs noms (i). 
Plusieurs réfugiés devinrent dans la ^uite 4^ per- 



(i) Recueil de ilom iBonquct, t. v, p. 776 ; jt. vi , p. ^SjS. 
I. 7 
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sonnages importaas. Il existe encore des familles 
illustres qui font remonter jusqu'à eux leur ori- 
gine (i). 

L'émir de Cordoue , Abd-alrahman P% mouioit 
en 788. Les auteurs français du tems le représen- 
tent coçime un homipe cruel , qui fit mettre à mort 
un grand nombre de ses sujets arabes et africains ; 
ils ajoutent que les chrétiens et les juifs eurent tel- 
lement à souffrir de ses exactions , qu'ils furent con- 
traints dé vendre leurs propres enfans pour subsis- 
ter (a). Il est certain que ce prince , forcé dé con- 
quérir son royaume , et obligé de résister à des at- 
taques sans cesse renaissantes , ne put pas toujours 
préserver la fortune et la vie de ses sujets ^ mais 41 
était naturellement doux , ami des arts et des let- 
tres, et c'est à ses grandes qualités qu'il faut faire 
remonter la civilisation maure en Espagne. Il ne 
paraît pas qu'Abd-alrahman ait eu des relations di-^ 
rectes avec Charlemagne. Un chroniqueur arabe 
rapporte que ce prince demanda à Charlemagne , 
qu'il appelle simplement Carié , une de ses filles en 
mariage (3) 4 mais il veut probablement parler d'Abd- 
alrahman II, qui entretint des rapports politiques 



(1) Telle est la maison des Villeneuve, du Languedoc. Voy. V Histoire 
généalogique de la maison de yiUeneuve, Paris. i83o, in-4^, 
(a) Recueil de dom Bouquet, t. v, p. 74. 
(3) Maccary, man. arab. anc. fonds , n® 704 , fol. 84 verso, 
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avec Charles-le-Chauve , et qui vivait à une époque 
où ces sortes d'alliances' n'excitaient pas les mêmes 
scrupules qu'autrefois. 

Abd-alrahman P' avait choisi pour successeur 
son troisième fils, Hescham , de' préférence aux 
deux aînés* Cette circonstance ne tarda pas à ame- 
ner de nouveaux troubles. Hescham s'occupa d'a- 
bord de faire reconnaître son autorité à Cordoue et 
dans les provinces voisines -, ensuite il i s'avança du 
côté dé rÈbre pour faire rentrer les émirs rebelles 
dans le devoir. 

L'ordre étant à peu près rétabli , Hescham crut 
que le meilleur moyen d'extirper l'esprit de faction 
qui avait causé tant de maux en Espagne, ét0it d'ex- 
primer au déhgrs une grande pensée , une pensée 
propre à rallier tous les esprits. Il avait à se venger 
des désordres que la politique de Pépin et deChar- 
lemagne avait excités de l'autre coté des Pyrénées ^ 
de plus il commençait à s'efirayer de l'aspect me- 
naçant que prenaient les chrétiens des Asturies et 
des autres provinces septentrionales de l'Espagne. 
Il forma donc . le dessein d'attaquer les chrétiens 
par tous les cotés , et il voulut que toutes les res- 
sources de l'empire concourussent au succès d'nne 
si importante entreprise. En effet, les pieux maho- 
métans se plaignaient depuis long-tems de voir les 
forces musulmanes tournées les unes contre les au- 
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très. Plusieurs étaient allés jusqu^à dire qu*on n^é-- 
tait pas obligé de payer d'impdt à dés princes qui 
ne savaient faire la guerre qu^aux disciples du pro- 
phète, et ils citaient malignement Texemple des 
khalifes de Bagdad , qui , par leurs guerres conti- 
ntf^Ues avec les empereurs de Constantifiople , je- 
taient le plus grand éclat sur Tislamisme (i). 

Hescham , voulant donner à cette guerre la plus im- 
posante solennité, la présenta comme une entreprise 
religieuse , et fit publier dans toute TEspagne mu- 
sulmane Valgîhad (2) , c'est-à-dire la guerre contre 
les ennemis de TAlcoran. Par ses ordres , on lut 
le vendredi dans les mosquées , pendant que I9 peu- 
ple y était assemblé pour rendre hommage à l'Éter^ 
nel, une invitation aux fidèles de se lever pour la 
défense de la religion. Ceux qui étaient en état de 
porter les armes devaient marcher sur-le-champ 
vers les Pyrénées ; ceux qui ne Tétaient pas devaient 
eoncourir de leur argent et de leurs autres moyens 
au succès de l'expéditicm. Le discours qui fut lu en 
chaire était en prose vimée , et susceptible d'être 
chanté ^ il était entremêle* de passages de T Alcoran 
propres à en augmenter Tefifet. Voici la traduction 
d'une partie de ce discours : 



(1) Conde, Historia, t. i, p. i^. 

(3) Ce mot est arabe. Les Arabes se sci'vcnt encore da mot gazât. 
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« Louanges à Diea , qui a relevé la gloite de 
rislamisme p^r Tépée ded champions de la foi , et 
qtû , dâna son livre sacré , a promis aux fidèles , de 
la manière la plus expresse , soi| secours et une 
victoire brillante* Cet Être à jamais adorable s'est 
ainsi exprimé : Ovous qui croyez, si ^vùus prêtez os- 
êistance à Dieu, Dieu vous ifeCMrera et affermira vos 
p&ê. Consûcrèi donc au Seigneur vos bonnes actions ; 
bù sèul peut par son 4Side rallier vos drapeaux. Il 
n'y a- pas d'autre dieu que Dieu^ il est unique et 
n'a pas de compagnon ; Mahomet est son apdtre et 
son àmi chéri% O hommes I Dieu a \Àetx voulu vous 
mettre sous la conduite du plus noble de ses pro« 
jfhèteé, et il vous a gratifiés du don de*la foi. Il 
Vd^s réserve dans la vie future une félicité que ja- 
iMÀi œil ti'à vue , que jamais oreille n'a entendue , que 
jattiâift cœur n'a sentie. Montrei^vous dignes da ce 
bienfait \ t'était la phis grande marque de bonté que 
Dieu pût vous donner* Défendeis la cauêu de votre im* 
mortelle religion , et «oyez fidèles à la àtoAxt voie ^ 
Dieu*Vous lé commande dans'le livre qu'il vous a en- 
voyé pour vous servir de g»:»de. L'Etre*Supfême n'a- 
t-il pas dit : O vous qui croyez^ combattez les peuples 
infidèles qui sont près de vous , et montrez-vous durs 
envers eux. Volez donc à la guerre sainte , et ren-* 
dez-Vôus agréables au maître des créatures. Vous 
obtiendrez la victoire et la puissance ; car le Dieu 
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très-haut a dit : C'est une obligation pour nous de 
prêter secours aux fidèles (i).» . 

. A ce discours, les pieux musulmans des diverses 
provinces de FEspagne sentirent leur zèle se réveil- 
ler , et les phis ardens coururent aux armes. L^appel 
fait aux fidèles devait être d'autant mieux entendu^ 
qu'il n'y avait pa» alors chez les Sarrazins d'armées 
permanentes : les. personnes qui prenaient les.ar- 
mes ne s'engageaient que pour une campagne , et 
la campagne terminée, elles étaient libres de, ren- 
trer dans leurs foyers. Mais. le tems n'était plus où, 
au seul mot de guerre contre les chrétiens , les .mas- 
ses entières se levaient spontanément. Les enfans 
des conquérans de l'Espagne étaient en possession 
de terres considérables ^ et la plupart n'étaient pas 
empressés de quitter la vie.agréable qu'ils.menaient 
pour s'exposer à toute sorte de dangers.. D'ailleurs, 
ce qui aidait le plus à former les anciennes armées 
des conquérans , c'étaient les hommes de bonne vo- 
lonté qui accouraient de l'Afrique , de l'Arabie^t de 
la Syrie , et maintenant ces contrées étaient, presque 
fermées à l'Espagne. 



(i) Nous empranfons ce discours à un formulaire de lois et d'actes de 
tout genre, -en arabe, lequel a été imprime au Caire, p. 78. Voy. le 
Nouveau Journal asiatique , t. tiii , p. 338. Il n^est pas certain que ce 
soit le même discours qui fut prononcé en cette occasidn ; mais le fond 
n^a pas pu différer beaucoup. 
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Od était alors dans l'année 792. Cette espèce de 
croisade n'attira pas cent mille hommes sous les 
drapeaux. Les Sarrazins furent divisés en deux corps ; 
Tun marcha contre les chrétiens des Asturies , et 
n'obtint que de faibles succès ] Tautre , commandé 
par le yisir Âbd-almalek , s'avança en Catalogne^ et 
se disposa à entrer de là en France. 

Cette invasion eut lieu en 793. Charlemagne se 
trouvait alors sur les bords du Danube , occupé à 
faire la guerre aux Avares \ et les meilleures troupes 
du midi de la France s'étaient rendues en Italie , 
avec Louis , roi d'Aquitaine. Aux approches des 
Sarrazins, les habitans des plaines allèrent se ca- 
cher dans les cavernes , ou se réfugièrent sur les 
lieux* élevés. Lçs Sarrazins se dirigèrent vers Nar- 
bonne , impatiens de reconquérir un ^ boulevart 
où ils s'étaient maintepus si long-tems. Trou- 
vant la ville en - état de défense , ils mirent le feu 
aux faubourgs, puis se portèrent du côté de Carcas- 
sonne (1). . 

Cependant le comt/e de Toulouse ^ Guillaume , à 
qui Louis avait confié la garde de la Septimanie , 
avait fait un appel aux comtes et aux seigneurs du 
pays. De^ toute part les chrétiens en état de porter 

(i)Chroniqae de Moissac , dalfe le recueil de dom Bouquet, t. v, 
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les armes accoururent se ranger soua son étendard. 
Les deux armées en vinrent aux mains sur les bords 
de la rivière d'Orbieux , au lien nommé Villedaigne^ 
entre Carodssonne et Narbonne. L^action fut extrê^ 
idement vivCi Guillaume fit des prodiges de valeur ^ 
mais les Français, ayant essuyé de grandes portée^ 
se retirèrent. De leur côté, les Sarrazins^ qui 
avaient perdu un de leurs cbefs , n^osérentpas alter 
plus avant y et, contens du riche butin qu'ils avaient 
ÙLi\^ ils retournèrent en Espagne , où ils furent lie* 
çus comme en triomphe. Bans toutes les mosquées 
de TE^spagne, les musulmans rendirent à Dieu àtê 
actions de grâces pour un succès auquel depuis 
long^tems ils n^étaient plus accoutumés (i). 

La dnquième partie du butin réservée pdf la loi 
au souvetain^ se monta à quarante-<:inq mille mitseab 
d'or, ce qui fait environ sept cent mille francs de 
notre monnaie actuelle, valeur intrinsèque , et ce 
qui en ferait neuf fois plus , si on avait égard au 
peu d'argent monnayé qui circulait alors. Cette 
somme paraîtra considérable, si on se rappelle que 
le pays qui servit de théâtre à cette guerre ou était 
naturellement pauvre , ou avait été dévasté plusieurs 
foiaj Hescham voulant sanctifier.en quelque sorte les 



(i) Recueil des Historiens de France, t, ▼, p. 74 ^^ 36o. Novayry, 
ni au. arab. , n<* 645 , fol. g5 verso. 
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fruits de cette expédition , les employa à.terminer la 
grande mosquée de Cordotie^ commencée par son 
père , et qui sert anjourd'htii de cathédrale. Ce qui 
avait Surtout attiré à la partie* de la mosquée bâtie 
par Abd-^lrahmaia' le respect des musulmans, c'est 
qu'elle avait été eutièvement ûônstruke du pro-^ 
dait du butin fait sur le^ cbrétietis. Un auteur 
arabe racobte que , lorsque les nouvelles construc^^ 
lions furent achevées, les musulmans refusèrent 
d'y prendre ptaeé pour ôfirir leurs vœux à Dieu ; 
et Gomm^ Hesebam étonné demanda le motif de ce 
refus , on lui dit que c'était parce que l'autre 
partie àt l'édifice provenait de l'argent pris sur les 
cbrétiensY et qti'on était bien plus sûr d'y voir ses 
prièree exaiucées/ LaKie^sus^ le prince déclara 
qu'il en était de même de la j^rtie de la mosquée 
qui était son ouvrage $ et il ût venir le cadi et 
d'autres personnes graves ^ pour attester la vérité 
de ce qu'il disait (i). ^ 

Quelques auteurs ajoutent que les fondations de 
cette partie de la mesquée furenc assises sur une 
terre provenant des dernières conquêtes , et que 
cette terre fut apportée de la Galice et du Langue- 



(i) Voy. Pcxttalt d'une tlistoîi'^y dds Arabes (i'Esj>agiîe, h Id Sûlla âcê 
ffïigrtietis dé la Oifd^fl'Aphic d'Aftmdftda, puWk's par RInck; l,ei()sick, 
1791, in-S*. ■ i .... 
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doc , c'est-à-dire d'une distance tle près de deux 
cents lieues, soit sur des chars, soit sur le dos 
des malheureux captifs chrétiens (i). 

Si on en croyait certains auteurs arabes , et Ro- 
deric Ximenès qui les a copiés , les Satr^ins dàn» 
cette expédition auraient repris Narbônne. Mais le 
récit de ces écrivains est fort confus, et le nom de 
pays des Francs qu'ils donnent à la foid aux pro- 
vincee chrétiennes situées en-deçà et au-delà des 
Pyrénées, les empêche* de se rendre un compte 
exact de la marche des troupes musulmanes (2). Si 
une ville telle que Narbônne était retombée au pou- 
voir de» Sarrazins , les auteurs chrétiens du tems 
en auraient parlé, ne fût-ce que pour dire com- 
ment les Français y étaient rentrés. Il faut faire 
attention qu'à l'époque où l' invasion eut lieu , Chai> 
lemagne avait établi un ordre parfait dans ses 
états, et que les chroniqueurs du tems nous appren- 
nent , année par année , tout ce qui se faisait d'im- 
portant. 

Mais, tandis que les écrivains chrétien^ con- 

(i) Comparez Boderic Ximçnès^ p. 18, et Blaccary, manuscrits arabes, 
n® 704, fol. 86, et n« yoS , fol. 5i. 

(a) Par exemple Edrisi place la ville de Girorme , Gerundà , située en 
Catalogne, dans la Gascogne,. ai^ environs d'Auch. D^ailleurs- Novayry, 
^i raconte cette expédition avec q[aelq[ues de'tails, ne dit pas positive- 
ment que Narbônne fût tombée au, pouvoir des musulmans. Voy. les ma- 
nuscrits arabes de la Bibliotb. roy., ancien fonds, 1^ 645 , fol. 9^ verso. 
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temporains ne disent rien de la prise de Narbonne 
par les masulmans , des écrivains postérieurs sup- 
posent les Sarrazins maitries , non seulement de 
cette antique cité, mais de tout le midi de la France. 
On a vu que le chef chrétien qui se distingua le 
plus dans le cours de cette guerre , fut le comte 
Guillaume. Guillaume appartenait à une famille 
illustre *, et il s'était rendu digne du haut rang qu'il 
occupait, par sa piété autant que par sa valeur. 
C'est le même qui , quelques années 'plus tard, 
contribua le plus^ à la conquête de Barcelonnë, 
par les Français. Guillaume, las des grandeurs de 
ce moiide , se retira dans le monastère de Gellone , 
situé aux environs de Lodève et qu'il avait 'lui* 
méme fondé. H y mourut dans lès plus vifs senti- 
mens de religion , et mérita d'être r^gé au nombre 
des saints. Ces diverses circonstances, au milieu 
d'<un siècle tirès^porté à la piété, rendirent le nom 
de Guillaume très-populaire dans le midi de la 
France. Un atiteur, qui a écrit sa vie et qui vivait 
vers le dixième siècle, nous apprend. que, de son 
tems , où chantait dans les églises et dans toutes 
les réunions un < peu nombreuses la gloire de Guil- 
laume et ses exploits contre les Sarrazins (i). Peu 
de tems après , lorsque les poètes français se mirent 

(i)llabUlony Annales Benedictini y t. ii, p. 369. 
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à célébrer les grandes actions , les unes vraies ^ les 
autres fabuleuses , de Cbarlemagne et de ses pala- 
dins ^ ils n'oublièrent pas le comte de Toulouse. 
Nous possédons encore mi français un poème inti- 
tulé poème de Guillaume i»u çouri^nez , dans lequel 
on représente Mimes , Orange et Arles comme se 
trouvant au pouvoir des Sarrasins , et .comme ayant 
du leur délivrance au courage invincible de ttà 
béros (i). D'un autre coté^ une inscripti(Hà latine 
que Ton conservait avant la révolution aux enviratis 
d'Arles ^ dans Tabbaye de Monl-Major ^ portait i|oe 
Cbarlemagne fut obligé de venir en peitaontie à 
Arles y pour aid^ à l'expulsion dea musulmans* 

Ces divers récits n'ont pas le moindre fondement* 
On sait qu& les auteurs des romans «de obevaletie 
n'ont jamais été.trè#*ècrupuleux sur la fidélité hisr 
torique \ de plus^ l'inscriptiop de l'abbaye de Mont- 
Major est fausse. Cette inscription, en disant que 
Cbarlemagne se rendit à Arles , ajoute que le prince 
voulut immortaliser le triomphe qu'il venait de 
remporter^ par Ifi fondation de. l'abbayê^ or, l'ab- 
baye ne fut fondée que plus xle cent cinquante ans 



>«i*«*Aa«— kAM^i^ 



J^ » . ^. .)----, ». . ...^ .^ ,i_L..^,..,^^i^^L^^,^^A to^A^ 



(i) Les tifcib qtÀ îûttbittii k îiÀsèà de ce potae sont fdri àild«t»» 
pmoKjam déjà, «u omicnle fiièclc» Us ataicoi ooun panù le pevple. Voj. 
la cbrouit^uc d'Ordcric Vital, recuttU des Historiens de la NormandUe , 
par Diidicsnc , p. 698. Voy. aussi le ivrnan de Ai f^ioietle , public par 
H. Fraucistpic Michel , p. 7^ 
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après ^ il oêt évident que le faussaire) en fabriquant 
rinscription qui reposait du reste sur des bruits 
alors populaires , avait surtout en vue de faire 
croire le monastère plus ancien qu'il n^était réel- 
lement , et de lui donner une origpitie qui ne lui 
appartenait pas (i). 

Le roi de CordouO) Hescham, mourut en 796, 
et eut pour successeur son fils Hakam. Ausutôt , 
lee deux oncles du nouveau prince , qui , en leur 
qualfté d^nés , avaient déjà tenté de s'emparer du 
pouvoir^ reprirent les armes. Hakam fut obligé de 
eon^crer ees premiers soins à dompter les rebelles. 

L'année suivante , tandis que Charlemagne était 
à Âixr*IarChapelle y on vit venir dans cette ville le 
gouverneur musulman de Barcelonne , qui 'implo- 
rait son appui. On y vit également arriver Abd- 
allah, oncle de l'émir de Gordoue^ qui avait suc* 
combe dans ses tentatives pour s'emparer du tràne, 
elqui invoquait l'assistance de la France (2). La 
même année , le fils de Charlemagne , Louis , roi 
d'Aquitaine, dans la diète qu'il tint, suivant l'usage, 
à Toulouse , reçut un député d'Alphonse , roi de 
GjjaJice et des Asturies , qui demandait que toutes 
les forées chrétiennes se réunissent contre l'enn^tni 



■•"^••■«^^•r— •'•»»*»w*T»-"»"i^— ^r"^»»W*T~r*»"»»»»*— "•■"•^■^■••'••— ^F^»»— ♦•^i»"^ 



( i ) Millin , P^oyage dans les départemens du midi de la France , 
t. iT, p. 2. 

(s) Recueil de dom Bouquet , t. y , p. aot et 5o. 



110 I.W.VSIOXS 

commun. Il vint aussi ù la diète un députe d'uo 
énïir sarrazin des environs de Huesca , appelé Ba- 
haluc , qui demandait à vivre en bonne intelligence 
avec les chrétiens (i). 

Le moment parut favorable pour se venger des 
dégâts faits par les Sarrazins dans le Languedoc, 
et pour assurer le triomphe des armes -françaises 
de l'autre coté des Pyrénées. Déjà Louis et son 
frère Charles avaient fait quelques incursions du 
côté de r£bre, mettant tout à feu et à sang. Louis 
passa de nouveau les Pyrénées , du côté de TAra-' 
gon , et pressa le siège de Huesca* , dont le gou- 
verneur avait envoyé les clefs à Charlemagne , et 
qui cependant refusait de recevoir les Français. 
En même tems Abd-allah , oncle de Témir de Cor- 
doue, se rendait maître de la ville de Tolède, et son 
autre oncle, Soleyman, s'éta))lissait dans .Valence. 

Dans ces circonstances critiques , Hakam fit mar- 
cher son armée contre Tolède. Pour lui, prenant 
sa cavalerie, il vola vers les Pyrénées y fit rentrer 
dans le devoir Barcelonne et la.plupart des autres 
villes qui s'étaient soulevées ^ puis s'avançant contre 
les chrétiens des Pyrénées , il fit les plus horriUes 
dégâts sur leurs terres , massacrant les hommes en 
état de porter les armes , et emmenant les femmes et 

(i) Recueil des Historiens des Gaules ,t. Ti^p. goetgi. 
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les enfans esclaves (i). Parmi ces enfans^ plusieurs 
furent faits eunuques ^ car Hakam , naturellement 
jaloux, recherchait, au grand scandale de beau- 
coup demusulmans, leshommes mutilés pour certains 
emplois de son palais. Les autres furent admis dans 
la garde qui veillait autour de sa personne. En 
effet , Hakam s'était , le premier en Espïigne , formé 
une garde particulière ; et cette garde , pour qu'elle 
fût plus dévouée y se composait de captifs pris à la 
guerre , et d'esclaves achetés à prix d'argent. 

Les succès remportés par Hakam sur les chré- 
tiens lui avaient fait donner par ses soldats le 
titre d'almodaffer ou de victorieux (-a). A son retour 
devant Tolède , la ville ouvrit ses portes ; Soleyman 
fut tué dans une bataille , et Abdnallah se retira en 
Afrique, attendant qu'il se présentât une nouvelle 
occasion de reparaître sur la scène. 

Pendant ce tems , Alphonse , roi de Galice, avait 
fait ime expédition aux environs de Lisbonne. A son 
retour il envoya à Charlemagne ^ comme trophée de 
SCS succès , quelques captifs sarrazins montés sur 
des .mulets et couverts de leur cuirasse. De son 



(i) Voy. Maccary, n? 705, fol. 87. Ici Condc , trompe par le récit 
confiu de quelques auteurs arabes , suppose que les Sarrazins entrèrent 
de nouyeau dans Narbonne. 

(2) CVst de Ih que nos vieux chroniqueurs ont fait le mot barbare 
abulajer. 
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côté le roi d'Aquitaine avait pillé les environs de 
Huesca (i). 

Ces succès partagés n'offraieat pta^ d^ résultat, 
et la <[u>iiséquence la plus immédiate de ces guerr^es 
continuelles , était la ruia6 des contrées qui fai- 
saient Tobjet de la querelle. Le plus grand obstacle 
pour l^s Français venait de ce que les gouver'- 
neurs sarrazins, après les avoir appelés* refut- 
saient de iesrecevoir, et que, si on avait recours à 
la foroe , ils invoquaient Tappui de Témir de Cor- 
doue. Les Sarrazins étant restés maîtres des villes 
les plus fortes, telles que Barcetonne, Tortose, Sa- 
ragosse , étaient sûrs de trouver un asile au besoin ] 
et de là, s'ils voulaient se venger, ils avaient là 
facilité de faire Hes courses sur les terres chretie&>- 
nés. Aucune ville, sous ce rapport , n'était mieuK 
située que Barcelonne. Cette place, extrêmement for^ 
tifiée, était rapprochée des frontières de France, et 
soit par mer, soit par terre , elle pouvait répaàdro 
la terreur dans les environs. L^émir sarrazin qui 
y commandait , et que nos vieilles chroniques ap- 
pellent Zadus ou Zaton , avait piusieu^ fois rendu 
hommage pour sa principauté à Charlemagne; 
mais il s'était toujours défendu d'y laisser entrer 
les Français. 

(i) Rccacil de dom Bouquet , t. v , p. 2i3. 
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De l'avift de Guillaume , comte de Toulouse , 
Louis résolut de tout tenter pour s'emparer de 
cette ville. On était alors en 800 ^ Charlemagne se 
trouvait à Rome , occupé à se faire donner la cou- 
ronne impériale. Louis, à la diète de Toulouse, 
annonça ses intentions aux comtes et aux seigneurs, 
et chacun reçut ordre , dès que la belle saison se- 
rait venue, de marcher avec ses hommes d'armes 
vers la capitale de la Catalogne. 

Il nous reste , au sujet des incidens de ce siège , 
de nombreux détails dans le poème latin d'Ermol- 
dus Nigellus'déjà cité; et comme ces détails jettent 
du jour sur la manière dont la guerre se faisait 
alors , tant chez les musulmans que chez les chré- 
tiens , nous allons en rapporter quelques frag- 
mens (i). 

« Barcelonne, dit le poète, était devenue pour 
les Maures un boulevart assuré. C'est de là que 
partaient, sur des chevaux légers, les guerriers qui 
en voulaient aux terres chrétiennes ; c'est là qu'ils 
revenaient avec leur butin. En vain , pendant deux 
ans , les Français firent d'horribles Ravages autour 
de ses murailles : rien ne put décider le comman- 
dant à se soumettre. 



(i) Recueil des Historiens des Gaules , t. tI; p. i3 et siiiv. Voy. le 
même recueil, t. y , p. 80 et 8i. 

1. 8 
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K Les guerriers de l'Aquitaine étant arrivés de- 
vant la ville , chacun s'occupe de remplir la tâche 
qui lui avait été imposée. Celui-ci prépare des 
échelles , celui-là enfonce des pieux en terre. L'un 
apporte des armes , un autre entasse des pierres ; 
les traits pleuvent de toutes parts , les murs reten- 
tissent sous les coups du bélier , la fronde cause les 
plus terribles ravages. Le gouverneur, voulant raf- 
fermir le courage des siens , annonce que des se- 
cours sont partis de Cordoue *, ensuite , montrant de 
la main les Français : a Vous voyez , leur dit-il , 
» ces hommes de haute stature , qui ne laissent pas 
» de repos à la ville ^ ils sont courageux y habiles à 
» manier les armes, endurcis au danger , et pleins 
» d'agilité; toujours ils ont les armes à la main; 
» elles plaisent à leur jeunesse , et leur vieillesse 
» ne s'en rebute pas. Défendons bravement nos 
» remparts. » 

L'armée chrétienne avait été divisée en trois 
corps. Le premier était chargé d'attaquer la ville ; 
le second , commandé par le comte Guillaume , de- 
vait disputer 1^ passage aux Sarrazins qui venaient 
de Cordoue. Louis, avec le troisième, s'était placé 
au sommet des Pyrénées , prêt à se porter partout 
oii les circonstances l'exigeraient. Les troupes qui 
s'avançaient au secours de la place, trouvant le pas- 
sage fermé , se portèrent contre les chrétiens des 
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A.8turies , qui les mirent en fuite. Alors Guillaume 
revint devant Barcelonne , et le siège fut repris avec 
une nouvelle vigueur. Zadon , se voyant hors d'état de 
résister plus long-tems , sortit de la ville et tomba 
au pouvoir des chrétiens. A la fin les Français 
montèrent à Tassant, et la ville ouvrit ses portes. 

La prise de Barcelonne eut lieu en 80 1 . Cette ville 
était restée quatre-vingt-dix ans au pouvoir des Sar- 
razins. Les mosquées furent purifiées et converties 
en églises. Louis envoya à son père une partie du 
butin fait dans la ville. Ces présens se composaient 
de cuirasses , de casques ornés de cimiers , de che- 
vaux superbement enharnachés. 

Les possessions françaises en Espagne furent alors 
divisées en deux Marches , la Marche de Gothie ou 
de Septimanie , qui répondait à la Catalogne ac- 
tuelle, et qui eut Barcelonne pour capitale, et la Mar- 
che de Gascogne , qui comprenait les villes fran- 
çaises de Navarre et d'Aragon. 

La même année , Charlemagne reçut une ambas- 
sade du célèbre Aaron-Alraschid. Quelque tems 
auparavant , Charles avait envoyé en députation au 
khalife un juif appelé I^aac, accompagné de deux 
chrétiens français. Les députés avaient ordre , en 
se rendant à Bagdad , de passer par Jérusalem , qui 
était devenu à la fois un lieu de pèlerinage et de 
commerce, et après s'être assurés de l'état des 
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saÎDts lieux , de solliciter du khalife toutes les fa* 
veurs qui pourraient en relever l'éclat , et rendre 
leur accès phis facile aux pèlerins et aux marchands 
qui y afQuaient de toutes les parties du monde. De 
plus, ils devaient demander un éléphant , animal 
qu'on n'avait peut-être plus vu en France depuis 
Annibal , et qui était de nature à frapper vivement 
la curiosité. Le khalife accueillit très-bien les députés 
français. Il accorda à Charles le droit de veiller à la 
sûreté des saints lieux $ en même tems, il lui en- 
voya un éléphant , le seul qui fut alors dans sa mé- 
nagerie. Enfin il lui fit présent d'une tente magni- 
fique , d'étofies en coton et en soie , alors fort rares 
en France , de parfums et d'aromates de tout^genre, 
de deux candélabres en laiton d'une grandeur co- 
lossale , et d'une horloge aussi en laiton qui se mou- 
vait par la force de l'eau , et qui marquait les douze 
heures du jour. L'éléphant et les autres présens 
ayant débarqué à Pise, furent transportés avec un 
grand appareil à Aix-la-Chapelle , séjour favori de 
l'empereur. Les députés étaient chargés de présenter 
à Charles les complimens du khalife , et de lui dire 
qu'Aaron-AIraschid mettait son amitié au-dessus de 
celle de tous les rois (i). 

Les députés français avaient eu ordre , en rêve- 

■ — ■^—■———^— —.——■— —1^——^—^— —^■.—^—^■^M^—^— .^—1— 

(i) Eginard, recueil de dom Bou<juet, t. y , p. gS; voy. aussi p. 56. 
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nant , de se diriger vers les ruines de Carthage, et 
de solliciter du lieutenant du khalife en cfes parages, 
Ibrahym , de la famille des Aglabites , la permis- 
sion d'emporter les corps de saint Cyprien et d'au- 
tres martyrs qui avaient arrosé de leur sang le sol 
de cette ancienne capitale de T Afrique. Ibrahym ac- 
corda sans peine ce qu'on lui demandait ; il envoya 
même à la suite des députés français un ambassa- 
deur qui devait offrira l'empereur, ses salutations. 
On peut juger de la vive impression que de tels 
événemens produisirent au milieu de peuples pres- 
que sans communications avec le dehors , et dans 
l'opinion desquels toute la terre semblait rendre 
hommage à l'éclat extraordinaire qui brillait sur la 
personne du souverain (i). 

• (i) Voj. le recneil de dom Boacpet , t. y, p. 53 , gS etc. Les auteurs 
arabes ne parlent pas des relations de Charlczoagne avec le klu^ife Aaron- 
Alraschîd ; mais il en est fait mention dans la plupart des écrits des 
auteurs français de Pépoque. Le re'cit de ces auteurs s^accorde avec ce 
que le continuateur de Frédegaire avait di* des relations de Pepin-Ie-Bref 
avec le khalife Almansor , et ce qui est dit plus bas de la deputation en- 
YOjée par Almamoun , fils d^Aaron-Alrascbid , à Louis'le Delsonnaire. 
Ajoutes à ces témoignages celui du pape Léon III qui , après la mort 
d^Aaron-Alraschid , en 8i3 , mande à Gbarlemagne que si les pirates des 
c6tes d'Afrique commençaient à ne plus respecter les côtes de l'empire fran- 
çais, non plus que celles de Tempîre grec, c'est que ces barbares n'e'taient 
plus retenus par le grand nom du khalife. Voj. Pagi , Critique de^ 
annales de Baronius , an. 8i3, n<> 20 et suiv. Ncanmoios le savant 
M. Pouqueville, dans le t. x , p. 539, des nouveaux Mémoires de i'A' 
cadémie des Inscriptions > traite ces relations de fausses, et conteste le 
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Pendant ce tems la guerre continuait en Aragon, 
en Catalogne et en Navarre af ec des succè» parta- 
gés. Sans doute Charlemagne n'avait pas le tems de 
porter son attention sur cette partie de ses frontiè- 
res y OU bien ses instructions n'étaient pas suivies. 
II est certain que ce grand homme fut loin d'obte- 
nir de ce cQté les mêmes succès que partout ail- 
leurs. On aura une idée de la singulière situation 
où il s'était placé , et de la politique de l'émir de 
Cordoue par le fait. suivant. 

En 809, le comte Auréole, qui commandait pour 
les Français en Aragon , étant mort , l'émir musul- 
man xle Saragosse , appelé Amoros , prit possession 
des places qu'il occupait, dans l'intention apparente 
de les remettre à Charlemagne ; mais , lorsque les 
troupes françaises se présentèrent , il refusa de les 
recevoir, disant qu'il remplirait sa promesse à la 
diète prochaine ^ et comme sur ces entrefaites il fut 
privé de son gouvernement par l'émir de Cordoue , 
les villes d'Auréole restèrent au pouvoir des mu- 
sulmans. Tel est le récit des auteurs français (i). Or, 



récit d^Éginard tout entier. Il est probable que M. Pouquerille aura con- 
fondu Éginard avec le moine de Saint-Gall qui a aussi écrit sur Charlema- 
gne , et dont le récit a plus d^une fois doan« lieu à des critiques fon- 
dées. Voj. la pre'face que dom Bouquet a placée en tête du cinquième 
volume du recueil des Historiens de France, 

(1) Voy. le recueil de dom Bouquet, t. v , p. 58 et suiv. 
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voici, d'après un auteur arabe, quel homme était Amo- 
ros. Cet émir était né à Huesca, d'un père musulman 
et d'une mère chrétienne , genre d'alliance qui était 
alors fort commun en Espagne , «urtout dans les 
provinces septentrionales , habitées en grande partie 
par des chrétiens. Les hommes nés ainsi de deux 
personnes de religion difierente étaient appelés par 
les Arabes du nom de moaUad (i). Ces hommes, en 
général , n'avaient aucun principe de religion , et 
ils se déclaraient toujours pour le parti le plus avan- 
tageux (2). Quelques années auparavant, la ville de 
Tolède , remplie de personnes de cette caste , avait 
menacé de lever l'étendard de la révolte. Aussitôt 
l'émir de Cordoue , qui était sûr du dévouement d' A- 
moros, fit choix de lui pour réprimer les habitans. 
Amoros , après avoir concerté avec l'émir le plan de 
conduite qu'il devait tenir , se présenta aux habitans 
comme un homme mécontent qui partageait leurs 
dispositions , et qui n'attendait que la première oc- 
casion pour se révolter. D'accord avec les habitans, 
il fit bâtir à l'endroit le plus élevé de la ville une 
forteresse qui devait être le boulevart le plus sûr de 
leur liberté*, mais, dès que le château fut construit, 
il invita comme pour une fête les principaux d'entre 

(1) JlL^ Ce mot se rapproche de Tespagnol mulato et du français- 
mulâtre . 

(2) Voy. Ibn-Alcoiitliya, fol. a8 et 36 verso. 
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eux , et à mesure qu'ils entraient dans le château , 
on leur coupait la tête. Quatre cents , d'autres di- 
sent cinq mille , furent ainsi massacrés , et il en 
serait mort un bien plus grand nombre , si les ha- 
bitans ne s'étaient aperçus à tems de cette bou- 
cherie. Voilà rhomme qui avait pris possession des 
villes du comte Auréole , dans l'intention , disait- 
il, de les remettre aux Français (i). 

Nous parlerons maintenant des progrès que la 
marine des Sarrazins d'Espagne et d'Afrique avait 
faits à cette époque, et des conséquences funestes 
qui en résultèrent pour la France. 

On a vu que , lorsque par suite de la chute des 
khalifes ommiades et de l'établissement d'Abd-al- 
rahman T*^ à Cordouc , l'Espagne se trouva former 
un état distinct du reste des provinces musulmanes, 
les khalifes de Bagdad firent plusieurs tentatives 
pour y établir leur autorité , et que ces tentatives 
avaient lieu par mer et à l'aide de flottes parties des 
côtes d'Afrique. Cette circonstance obligea les émirs 
de Gordoue à donner une attention particulière à 
leur marine. 

Dès l'année 773, Abd-alrahman I" avait fait cons- 
truire des arsenaux dans les ports de Tarragone , 

(i) Nons racontons ce lait diaprés Ibn-Âlco^tbya, fol. 19, et No-yayry, 
nP 645) fol. 98. Yoy. aussi RoderiC) p. ao. Condc rapporte le fait un peu 
î^kiUrement. 
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Tortose, Carthagène, Seville, Almeriei etc., et déjà 
avant cette époque les îles Baléares , la Sardaigne et 
la Corse se trouvaient exposées aux déprédations 
des pirates. Ces tles, abandonnées, pour ainsi dire, 
à elles-mêmes , finirent par se placer sous la pro- 
tection de Charlemagne (i ) , et dès lors les Sarra- 
zins d'Espagne , en y exerçant leurs ravages , outre 
qu'ils s'enrichissaient de butin , se vengeaient d*un 
prince avec lequel ils étaient en guerre ouverte. Aussi 
n'y avait-il pour eux rien de sacré. Les hommes 
en état de porter les armes étaient ou faits captifs 
ou mis à mort, les femmes et les enfans emmenés, 
en esclavage. Les vieillards seuls et les infirmes 
étaient. épargné^, comme ne pouvant opposer de 
résistance, ni être d'aucune utilité. 

En 806 , les Sarrazins mettant tout à feu et à sang 
dans rile de Corse , Pépin , à qui son père Charle- 
magne avait confié le gouvernement de Tltalie ,* fit 
partir une -flotte pour les chasser. Les Sarrazins 
n'attendirent pas les chrétiens , et se retirèrent ; 
mais dans le trajet, Âdémar, comte de Gènes, les 
ayant attaqués imprudemment, fut défait et tué. 
Les barbares emmenèrent avec eux soixante moines. 



(i) En 799 , les chrétiens des fjes Baléares, ayant remporté quelques 
succès sur les Sarrazins et enlevé plusieurs drapeaux , firent hommage 
des drapeaux au prince français Voy, le recueil de dom Bouquet , t. ^ , 
p. 5i. * 
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qu'ils allèrent vendre en Espagne , et dont quel- 
ques-uns turent plus tard rachetés par Tempe- 
reur (i). 

fin 808 ^ d'autres pirates espagnols qui avaient 
fait une descente en Sardaigne , ayant été repoussés 
de cette île par les habitans , déchargèrent leur fu- 
reur sur la Corse ; mais attaqués à Timproviste par 
le connétable Burchard , ils perdirent treize de leurs 
navires. Les chrétiens regardèrent cet important 
succès comme un juste châtiment que Dieu avait 
voulu infliger aux cruautés sans nombre commises 
par les barbares (a). 

Néanmoins Tannée suivante les Sarrazins d'Afri- 
que firent une descente dans Tile d^ Sardaigne ; en 
même tems les Sarrazins d'Elspagne , s*introduisant 
le jour de Pâques dans Tile de Corse, y mirent 
tout à feu et à sang (3). Ils retournèrent dans Tîle 
de Corse en 81 3. Mais , en se retirant , ils tombèrent 
dans une embuscade que leur avait dressée Ermen- 
gaire , comte d'Âmpourias , près de la ville actuelle 



(i) Recueil de dom Bouquet, t. ▼ , p. a5 et 56. 

(a) Recueil des Historiens de France , t. y, p. 56. 

(3) Voy. le recueil de dom Bouquet , t. ▼ , p. 6o et 6i ; voye* aussi 
p. 355. Si on en croit les écrivains du pays , les Sarrazins s'établi- 
rent sur la côte orientale de l^e, au milieu des débris de Fantique ville 
d^Aléria , et les Franc jûs, malgré le concours des habitans , eurent beau- 
coup de peine à les chasser. Jacobi , Histoire de la Corse , Paris, i835y 
t. I, p. 1 10 et suîv. 
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de Perpignan. Le comte leur enleva huit vaisseaux, 
dans lesquels étaient entassés plus de cinq, cents 
malheureux captifs. Les Sarrazins , pour se venger, 
allèrent dévaster les environs de Nice , en Provence^ 
et ceux de Centocelle , aujourd'hui Civita-Vecchia, 
dans le voisinage de Rome (i). 

Ce redoublement de brigandages et d'atrocités 
annonçait assez que de nouveaux combàttans s'é- 
taient présentés dans Tarène , et que si l'empereur 
ne prenait des mesures extraordinaires , c'en était 
fait de l'empire qu'il avait élevé avec tant de peine. 
On a vu que les cotes d'Afrique reconnaissaient , au 
moins de^nom , l'autorité des khalifes de Bagdad , 
et que la France était en relation d'amitié avec les 
princes abbassides. Tant qu'Aaron-AIraschid vécut, 
le prince aglabite de Cayroan , par un ^reste de 
considération pour lui , respecta les cotes de l'em- 
pire ; mais à peine eut-il fermé les yeux ( en 809 ) , 
la guerre s'étant élevée entre ses deux fils aînés , 
pour savoir qui lui succéderait , le prince aglabite 
se crut dispensé de tous ménagemens , et les ports 
de Tunid, de Sousa, etc., devinrent des repaires de 
pirates. Un gouverneur de Sicile se plaignant à un 
député aglabite des cruautés qui chaque jour se 
commettaient au mépris de la foi jurée , le député 

(1) Dom Bouquet I t. t, p. 62. 
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répondit : a Depuis la mort du commandeur des 
croyans , ceux qui étaient esclaves ont voulu être 
libres *, ceux qui étaient libres , mais pauvres , ont 
voulu être riches ^ » et les pirates , pour être plus à 
Taise , allaient chercher des richesses là où il s'en 
trouvait. Le commerce qui continuait à se faire 
entre la France et l'Italie, d'une part, TÉgypte, la 
Syrie et l'Asie-Mineure , de l'autre , devait être un 
appât paur les aventuriers africains ( i ) . 

Aux pirates d'Afrique s'étaient joints les pirates 
normands. A cette époque, le Jutland et les bords 
de la mer Baltique , où se maintenaient encore les 
grossières pratiques du paganisme ^ regorgeaient 
d'une population pauvre et aguertie*, et comme dans 
ces contrées barbares le moyen le plus sur d'arriver 
à la gloire était de verser le sang et de se charger 
de butin , tous les hommes d'un caractère entrepre- 
nant aspiraient à se mesurer avec les peuples 
amollis du Midi. Déjà leurs barques légères com- 
mençaient à se montrer sur les côtes françaises de 
l'Océan (a). Charlemagne, qui ne se dissimulait pas 
le danger des circonstances , ordonna, en 8io , aux 
comtes et aux gouverneurs de provinces de faire 



(i) Pagi , critique des annales de Baronlus, ann. 8i3 , n** ao et suit. 

(a) Voy. M. Depping, Histoire des expéditions maritimes des Nor^ 
mands , Paris, i8a6, a vol. in-8**; et M. Auguste Leprevbst, Notes 
lH}ur seruir a l'histoire de la Normandie, Caen, i834> in-8<*. 
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construire des tours et des forteresses à Tembou- 
chure des rivières par où les pirates avaient cou- 
tume de pénétrer dans Tintérieur des terres. Il vou- 
lut de plus qu on tint des flottes prêtes dans les prin- 
cipaux ports de mer , afin de donner la chasse aux 
escadres ennemies. Tant que vécut ce grand prince , 
ces mesures suffirent pour préserver le continent 
français, (i). 

Cependant les deux partis commençaient à se las- 
ser de ces hostilités continuelles , qui ne pouvaient 
tourner qu'au désavantage de Tun et de Tautrc. Il fut 
question d^unc trêve, et c'est la première fois que les 
chroniqueurs du tems parlent d'une négociation de 
ce genre entre les souverains de la France et les émirs 
de Cordoue (2). Il s'agissait seulement d'une paix 
momentanée. £n effet, d'après l'esprit de l'isla- 
misme , il ne peut pas y avoir ^e paix permanente 
entre les vrais-croyans et les chrétiens qui habi- 
tent des pays limitrophes. Mahomet s'est ainsi ex- 
primé* dans l'Âlcoran : « Combattez les infidèles 
jusqu'à ce qu'il n*y ait plus lieu aux disputes ; com- 
battez jusqu'à ce que la religion de Dieu domine 
seule sur la terre (3). » C'est par une simple tolé- 



(i) Recaeil de dom Bouquet , t. t , p. g6; t. ti, p. 93. 
(a) Ibid^ , t. ▼, p. 60 et 8a. 
(3) Sourate tiii , vers. 3g. 
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ranceque les musulmans , dans les divers pays qu^ils 
ODi conquis , ont laissé aux chrétiens et aux peuples 
d'une autre religion que Tislamisme, Texercice 
de leur culte \ et toutes les Fois qu'il est parlé d'un 
traité à conclure entre eux et les- chrétiens , ils se 
servent d'un mot particulier qui répond à celui de 
trêve (i). 

Une première trcve , convenue en 8io, ayant été 
violée , on en conclut une autre deux ans après. Un 
député sarrazin, qui est peut-être l'amiral Yahya- 
ben-Hakem, personnage que les écrivains arabes re- 
présentent comme un homme d'esprit^a) y se rendit 
pour cet objet à Àix-la-Chapelle auprès de l'empe- 
reur. On convint d'une trêve de trois ans ; mais elle 
ne fut pas mieux observée que l'autre ; car on a vu 
les Sarrazins faire ^ en 8i3 , une descente dans l'ile 
de Corse, et dans le même tems Abd-alrahman, fils 
de l'émir de Cordoue y se dirigeait vers les Pyré- 
nées , mettant tout à feu et à sang. Les musulmans 
s'avancèrent jusqu'aux frontières de France , et c'est 
peut-être alors qu'ils mirent à mort saint Aventin , 



(i) Voy. Mouradgea d'Ohsson, Tableau de l'empire ottoman, t. ▼, 
p. 66 ; Relaud , Dissertatlones miscellaneœ, t. m , p. 5o, et nos Ex- 
traits des historiens arabes relatifs aux guerres des Croisades , Paris, 
1829, p. 164 et 54^* (Bibliothèque des Croisades, de M. Michaud, t. it.) 

(a) Conde , Historia , t. i , p. 294 , et recueil des Historiens de 
France , l. \, p. 82 et a58. 
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qui habitait aux environs de Bagnères-de-Luchon , 
dans le département actuel de la Haute - Ga- 
ronne (i). 

La mort de Charlema^ne , en 8i4 , apporta d'a- 
bord peu de changemtfit à la situation de la France 
par rapport aux Sarrazins. Son fils , Louis^le- 
Débonnaire , qui lui succéda dans la dignité d'em- 
pereur ) et qui depuis long-tems agissait sous sa 
direction, tâcha de suivre la même politique. Mal- 
heureusement , pendant que la guerre ne disconti- 
nuait presque pas sur les bords de TÈbre , la* pira- 
terie sarrazine faisait sans cesse de nouveaux pro- 
grès. Un événement qui se passa à cette époque en 
Espagne contribua singulièrement à donner de l'ex- 
tension aux courses des pirates. 

On a vu que Hakam avait formé autour de lui 
une garde permanente , ce qui l'obligea à faire de 
nouvelles dépenses et à établir de nouveaux impots. 
Hakam était détesté de ses sujets à cause de sa 
cruauté et de son humeur farouche. Une révolte 
ayant éclaté dans les faubourgs de Cordoue , Ha- 
kam se précipita avec sa garde sur les habitans , et 
pendant plusieurs jours le sang coula par torrens. 



(i) Notice de V église de Saint'Awentin, par M. le comte de Cas- 
tellane, dans les Mémoires de la Société archéologique du nùdi de la 
France , établie à Toulouse , t. i. 
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Quand la rébellion eut été domptée , le prince fit 
raser les maisons des faubourgs , et ordonna à tous 
ceux qui avaient échappé au massacre d'aller cher- 
cher une patrie ailleurs. Une partie de ces in- 
fortunés, au nombre de plip de quinze mille, firent 
voile pour l'Egypte et entrèrent de force dans Alexan- 
drie. Acceptant ensuite une somme d'argent que 
leur offrit le gouverneur , ils se dirigèrent , accom- 
pagnés d'une foule d'aventuriers de tous les pays , 
vers l'île de Crète , alors au pouvoir des Grecs (i). 
En vain les habitans opposèrent de la résistance. Les 
exilés s^établirent dans l'île. Bientôt même des Sar- 
razins d'Espagne se rendirent ipaîtres des îles Ba- 
léares , et ceux d'Afrique de l'île de Sicile , de ma- 
nière que toute la mer Méditerranée ne fut plus 
qu'un vaste théâtre de violences et de brigandages. 
En 8i6 , des députés sarrazins se rendirent au- 
près de Tempereur à Compiègne , de la part d'Abd- 
alrahman , à qui son père Hakam avait remis lé ti- 
mon des affaires. Pc là ces députés allèrent atten- 
dre l'empereur à Aix-la-Chapelle où il devait se 
tenir une diète (2) ; mais la trêve dont .on convint 
ne fut observée ni d'un coté ;ii de l'autre. Une flotte 



(1) Comparez Conde, ffisioria, t. i , p. a53; M. Et. Quatremère, 
Mémoires historiques sur V Egypte , t. ii, p. 197 > et Lebeau, Histoire 
tlu Bas-Empire , liv. lxyiii , §. 43 • 

(a) Recueil de dom Bouquet , t. yi , p. 98 et saiv. 
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sarraziae partie, en 820, de Tarragone, fit une de»- 
çente dans l'île de Sardaigne -, et une flotte chré- 
tienne 8'étant présentée pour la combattre , fut mise 
en déroute. Huj,t navirçs chrétiens furent submergés 
et plusieurs autres |)rûlés (i). 

I^a même année Hakam mourut , et son fils, AbcU 
alrahmaoll, lui succéda. Hak^m, par suite de ses 
cruautés, avait reçu de ses sujets arabes le surnom 
à^Ahoulassj (2) ou de méchant. Cest de là que nos 
vieilles chroniques le désignent ordinairement par 
le çiot barbare ahulaz (3). 

A la mort de Hakam, son onde-t Abd-allah, le 
même qui plusieurs fois avait essayé de se saisir du 
trône, et qui an^ait invoqué Tappùi de Charlemagne , 
accourut d'Afrique oii il s'était retiré^ et'fit «ine 
nouvelle tentative. Les Français jprofitèrént d'une 
occasion aussi fayorable pour pénétrer dans, les par- 
ties de la Catalogne et de. l'Âragon qui ne recon-* 
naissaient pas leur autorité , et y mirent tout à.feii 
et ihsan^^ Mais déjà les liens divers qui tenai^it le^ 
difierentes parties de l'empire unies ensemble^. et 
que la main puissante de Charlemagne avait eu tant 
de peine à rapprocher^ cQmmençaîent à se Tèlàcher. 
De toutes parts les méçontentemens éclataiéttt;^ les 

(i) Kecnèil de dom Bouquet, t. ti , p. iSo, et Conde , t. i, p. a55. 

(a) ^-^Wt^t 

(3) Recueil de dom Bouquet , t. y , p. 80 et 8 1 . 

1. 9 
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ambitions se montriiient exigeantes. En 820 , Bera , 
gOBvemeur de Barceloqne , fut aocnaé de félonie , 
c*esl-à*dire probablement d'intelligence aveo tes 
Sarrazins, '^'il était chargé de combattre. Bera 
était du sang goth; son àocnfateor Tétait aussi. 
CSoinme les preuves manquaient à raccusation ^ on 
suivit Vnsiige étaUi.en pareiLcas ckez les Goibs , et 
qui ne tarda pas k ^introduire dfkce les Sarrauins 
d'Espagne, On fit battre ensemble lei deux adver** 
saif*^ 9 ^ Bera ayant été ^aincOt fut considéré 
comme coupable (i). * 

Peu de tems après , les cbiiétiens de la Navarre , 
qui apparemment avaient à se plaiodre de 1# domi*- 
natipn française 9 fiiTOy^ alliance ai^eeles qiuauJnMids 
et leur livrèrent la ville de Fampeliinei l>eux comtes 
ayâni été ^avoy^s p^r ^empereur pour étouffer la 
rébçUioi» , fiireot attaqués à Saur paMage dam les 
Pyrénées par les cbrétieiis des UiOiita^pea. Asnar, 
IHiti des deux , qui était d'ofigine gaëcoané , ait res* 
pacte} mais Tautre^ nommé £ble,' €fêi ét^ie Pran-* 
^i^ V ftit Kwé à rémir ift CeTdleue'(i)'.; 
' Louia était ii^'patienli de venger les pniragea fisiils 
à aai^psussanoe • -Sur ces emrefaiiei» , e|i^ 8%6 y la v^Ue 
de[]V[erkla ^ «eor Estramaddre^ oè de tei(l^«ett4 il ëv»ît 



(1) Recueil de dom Bouquet, t. yi , p. 4^ > ^^• 
(3) Ibid. , p. 106 et f8&. 
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régné de^ dispositions peu bienyeillanles poui* les 
émirs de Corçloue, ayant de nouveau pris les armes 
sous prétexte de mauvais traitemens de la part du 
gouverneur (t)^ Louis se hâta de se mettre eb re- 
lation avec les kabitans. Voici la lettre quUl leur 
écrivit 2 

« Au nom du Seigneur Dieu et de notre Scuiveujr 
JésuS'Chriét ) Louis , psiv la grâce divine » empereiï^ 
auguste 9 aux primats et au peuple de Merjida , salut 
en notre Seigneur. Nous avons appris vos 'trîbqla- 
tionâret tout c^ que vousavez^àsouffirir de la CMauté 
du roi Abd*alrahman ^ qui né cesse d^ vous oppri*: 
mer et de convoiter vo6 richesses* Il fait comme fai- 
sait son père Aboulaz ^ lequel voûtait tous ol^liger 
à payer des sommes que vous ne deviez p^s, et qui 
de ses amis avait fait ses ennemis, des hommes obéis- 
sims des hommes rebelles. JU veut vous priver de 
votre liberté, vous accabler d'impôts de toot genre, 
et vous humilier de toutes les manières # Heureuse- 
ment vofi& avez brâvemient repoussé Tinjustice de 
vos rois., vous avez coixrag^semeni- résisté ià leur 
barbarie et à leur * avidité. Cette nouvelle nous est 
arrivée de différens côtés; en conséquence nous 
avons cru devoir vous écrire cette lettre pour vous 
consoler , et pour vous exhorter à persévérer dans 

(i) V/ovay ry y manuscrits arabes, n^ 6^5, foL 10 1 verso. 
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la lutte que vous avez entreprise pour la défense de 
votre liberté; et comme ce barbare roi est noire 
ennemi aussi bien que le vôtre , nous vous propo^ 
sons de combattre de concert sa méchanceté. Notre 
intention est, Tété prochain, avec le secours du 
Dieu tout puissant , d^envoyer une armée au-delà 
des Pyrénées , et de la mettre à votre disposition. 
Si Abd-alrahman et ses troupes essaient de marcher 
contre vous , notre armée fera une diversion puis- 
sante:. Nous déclarons que si vous- êtes^ décidés à 
vous affranchir de son autorité et à vous donner à 
nous , nous vous ^ rendrons votre ancienne liberté ^ 
sans y porter la^ moindre atteinte, et que nous ne 
vous demanderons aucun tribut. Vous choisirez la 
loi sous laquelle vous voûtez vivre, et» nous vous 
traiterons comme des amis et» comme des personnes 
qui veulent 'bien s'assQcier à la défense de notre 
empire: Nous prions Dieu de vous conserver en 
bonne santé (i). » 

Dans la diète générale que Louis tint à Aix-la- 
Chapelle , et où s'étaient rendue son fils Pépin , de- 
venu roi d^ Aquitaine , et les comtes des diverses 



^ j_ 



(i) Cette lettre, publiée d^abordpar Lecointe, a été reprodaite par dom 
Bouquet, dans le recueil des Historiens de France y t. vi , p. 379« 
filais comme ces deux illustres savans ignoraient les rapports qui avaient 
existé entre Tempereur et les habitans de Merida , ils avaient changé le 
mot Emeritanos en Cœsaraugustanos. 
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provinces voisine» de l'Espagne, l'empereur an- 
nonça rintention de faire les plus grands efforts pour 
punir rinsuUe faite à ses armes \ ms^s avant même 
que la diète fût levée , un seigneur goth , nommé 
Aïzon, qu'on soupçoonait d'intelligence avec le£^ 
Sarrazins , et qu'on avait mandé pour cet objet à 
Aix-la*-Chapelle , prit la fuite, franchit les Pyré- 
nées, et se mettant à la tête des .mécontens de la 
Catalogneet de l' Aragon , s'empara de la ville d'Au- 
«one, d'où il fit. du dégât dans les pays» occupés par 
les Français (i). 

En vain l'armée française se mit en marche au prin- 
lems de l'année 827. Aizoui qui déjà avait çnvoyé 
demander du secours à l'émir ^le Cordoue, se rendit 
lui-même dans cette capitale pour presser le départ 
des troupes. Abd*alrahman fit partir quelques-uns 
de ses meilleurs soldats , entre autres une portion de 
sa garde commaiidée par son parent Obeyd-allah. 
Comme l'armée française s'ava^açait très-lentement , 
Aizon et s|BS alliés eur^t le tems de dévaster les. ter- 
ritoires de Barceldnne e^t de Gironne, et de s'avancer 
jusqu'en Gerdagne et dans le Val-Spip , en deçà des 
Pyréûées, oii ils commirent d'horribles ravages (2) . 

Pendant ce tems les habitans de Merida faisaient 



(i) Recueil de Bouquet , t. vi , p. 107 , 149 et 187. 
{1) Recueil de dom Bouquet, t. ti , p. 108 et 188. 
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les ploê g^Dck efforts pour soutenir leur rébellion^ 
Au bout de trois ans, n'étant ^as secourus, ils fu- 
rent obligés d^ouvrir leurs portes. 

A la même époque, les Normands , quittant les 
contrées sauvages du nord, devenues trop petites 
pour leur grand nombre , faisaient chaque année 
des descentes sur les cotes de TAUemagne , de la 
France , de l'Angleterre et de l'Espagne. De leur 
cdté les pirates d'Espagne et d'Afrique ne laissaient 
pas de repos aux côtes du midi de la France ni à 
celles de lltalie. En 8a8^ Boniface , gouverneur de 
rile de Coi^se , pour se venger de ces continuelles 
déprédations, dirigea une expédition en Afrique^ 
entre Carthage et Utique , et parcourut tout le pays 
le fer et la flamme à la main (i). 

Les pOrf9 de l'Espagne et de l'Afrique , d'oii par- 
taient les navires de pirates , étant en général si^ 
tués dans le bassip de la mer Méditerranée , c'est 
dans l'enceinte de ce bassin qu'ordinairement leurs 
enti:eprises avaient lieu. Il est cependant parlé à 
cette époque d'un vaisseau aàrranin d'une grandeur 
telle qu'on l'aurait pris de loin pour une muraille ^ 
lequel fit une descente dans Viïe d'Oye , en Breta- 
gne , vers l'embouchure de la Loire (a). Sans doute 



(i) Recueil de dom Bouquet , t. ▼■ ^ p. 109. 
(1) Jbid, t. Ti y p. 3o8. 
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ce navire ne Uîësa pat bea«coap de taraoe» à$ «on 
pas6ag[ef ear il n'en esl point fait mentién dan» les 
hiuoiree particulière du pay» (i)| 

La eituation de Tempire dôTtoaii chaque *joar 
plus effrayante , et Louis , à qui rhistoîve a donné 
le titre peu lionoraUe de Débàmuiire i était hors 
d'étant «de s'âever aU-d4ssu5 des cirooUstances fau- 
cheuses où sa propre faiblesse l'avait place» Aprè^ 
avoir eu Timprudeoee de partager de 90ti vivant ses 
vastes états à ses trois fiU tdinés , il. eut eneorerîui^ 
prudence de changer le. partage cpi'tl avait fût « et 
de réserver une q[^9^ièeAe part poilf le plus jeune 
de s^s filfi. liceiirais ainé<i,irri|té0^. crièrent à Via-»^ 
justice et prirent les efiiet» Louis ^ tantik vaincu , 
tantât vaioqueur^ déposé du trâf)e>, puis^ rétabli^ 
perdit toute couftîdéraiion aux yeu&'de s^ propres 

sujets* .«.'•>:■< > 

L'a|iarcbie et les maux qui to 4pn( la suite aUam 
toujours croissant I les personni^s pieuses crurent 
reconnaître dans cette décadence générale une 
marque de la Oolère céleste i excitée par la corrup-» 
tion qui s'introduisait dans toutes les classes. Louis^ 
dans une lettre adressée à tous les évéques^ et datée 
de Tannée 8a 8 , s'exprime en ces termes : « La 
famine , la peste , tous les^nres^de fléaux ont fondu 

(i) ^i dans rhistoiré de D. Moriee , ni dans celle de M. Oara* 
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sur les peyples de notre empire. Qui ne yoit que 
Dieu a été irrité par nô» actions perverses (ï)?» 
Là^essus TempQreur commande un jeûne général^ 
et ordonne aux évéques de s^assembler en concile 
dans les quatre principales villes de l'empire , au 
nombre desquelles était Toulouse , afin d'aviser aux 
moyens de faire cesser ce déplorable état de choses. 
Les mêmes désordres affligeaient TEspagne musul-^ 
mane , et Témir de Cordoue avait continuellement à 
combattre quelque rébellion nouvelle. 

Les relation^ commerciales entre Tempire fran- 
çais et les. provinces d'Égpypte et de Syrie n*ayaiefit 
jamais été interrompueis. Le» rapjpVJrts politiques qui 
avaient existé' entre Chaplemagne et Aaron^alra- 
schîd durent être reprië avec Bagdad , dès que 
Torient eut rcicouvré la tranquillité. II est (ait men- 
tion, à Tannée 83 1^ de l'arrivée en France de trois 
députéS' envoyés de delà les mets par le khalife Ma- 
moun , fils d'Aaroh-alraschid. Deux de ces députés 
étaient musulmans , et le troisième chrétien. Ils of- 
frirent à Tempereur , entre autres présen»^ des par- 
fums et des étofies (a). 

La guerre (continuait toujours au-delà des Pyré 



(i) Recueil de dom Bouquet, t. vi , p. 344* 

(3) f^ita Ludovici pii , et annales de saint Bertin , dans le recueil des 
Historiens de France^ t. vi, p. ii3 et iqS. lie khalife est simplement 
désigne' par son titre de emir^lmoumenyn. 
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nées. En 838 , Obeyd-allah, parent de Témir de 
Cordoue , fit de grands dégâtr sur les provinces oc- 
eupées par les Français ; de leur eôté'les Français 
pénétrèrent en Ca^tille et y mirent tout à feu et à 
«ang. 

Pendant ce tems , une flotte partie de Tarragone 
et renforcée par les navires des îles IVfaïorque et 
Iviça faisait une descente aux environs de Mar- 
seille^ et se rendant maîtresse des faubourgs, emme- 
nait tous les hommes laïques et ecclésiastiques en 
état de porter le»>armes (i). Cest peut-être en cette 
occasion qu'eut lieu le fait attribué à sainte Eusébie, 
abbessQ d'un coavent de Marseille., et à ses quarante 
religieuses , lesquelles ne voulant pas être exposées 
à la brutalité des barbares , se mutilèrent le nez et 
se rendirent la figmire difforme^ d'où elles furent ap- 
pelées dans le pays les dçnazzadas (2). 

Louis-le*Débonnaire mourut en 840^ et aussitôt 
là guen^ éclata parmi ses enfens. L'Europe se trou- 
vait alors^sous le poids d'un de ces terrible^ cbâti- 
mens qui ,: suivant l'expression de Bossuet , font 
sentir leur puissance à des nations entières f et par 



(i) Voy. le recueil de dom Bonquèt, t. ti , p. igg. 

(a) Une inscription relative à sainte Ensebie existe encore à Mar- 
seille ; mais eUe ne porte pas d^ date. Voy. Millin , Voyage dans les 
départemens du midi de la France, t m, p. 179. Mabillon, Annales 
Benedictini , t. 11 , p. 90 y a place le martyre de sainte Eusebie, en 782. 
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lesquels la ProTÎdence frappe souvent le bon avec le 
méchant, Tinnocent avec le coupable* Les Sarrasini 
profitèrent de la confusÎQn générale pour s'intro-» 
duire en Provence , par Tembouchure du Rhône i 
et dévastèrent les environs d'Arles (i). Dans Je 
même tems un gouverneur de Tudèle en Navarre ^ 
appelé Moussa , pénétra dans la Cerdagne ^ et y fit 
de grands ravages- (a). De leur côté les Nop- 
mands , à Taide de leurs barques légères , s'aimn« 
çaient au centre de la France, par Tembouchure de 
TEscaut , de la Seine , de la Loire et de la GaronM^ 
et commençaient à fairei du royaume presque un mon* 
ceau de ruines. L'histoire de cett^ époqueii*eet qn^on 
tissu dMntrigues ambitieuses, de honteuses trahisons 
et de calamités de tout genre ; on a la plus grande 
peiiie à en suivre' le cours dans 1^ chroniques coii«- 
temporaines. Charles-le^Chauve, fils de Louis, avait 
reçu en partage la France actuelle presque tout en- 
tière ; mais k la suite des guerres intestines , lès 
provinces changeaient de mattre presque chaque 
année. On ne laicpsait pas même de province intacte) 
et comme si on avait voulu anéantir toute espèce de 
relation, et 4^ commerce , le Languedoc et la Pro- 
vence avaient été partagés entre l'empereur Lo- 



(i) Kecueil de dom Bouquet, t. ^rn , p. 6i. 
(a) Maoeary, mati. arab. , n^ 704 /fol^ 87 verio. 
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thaire , le roi Charles*le*C3iauYe et le jeane Peptn , 
fils de Pépin , ancien roi d'Aquitaine* Btenfât même 
uu seigneur , appelé Folcrade, prit les armes contre 
Lothaire , et se déclara comte d'Arles et de Pro- 
Tence (i). 

Le relâchement de tous les liens sociaux en rint 
an point que les princes et les chefs de parti , pour 
accroître leur influence , perdirent toute retenue , 
et que certains descendans de Oiarles-M artel , de 
P^in-le*Bref et ^e Charlemagne , firent un appel 
aux barbares et les associèrent à leurs propres que- 
relles. 

ly Italie n'était pas plus heureuse. Les Sarrazins 
étaient maîtres de File de Sicile ; d'autres Sarrazins 
araient été appelés sur le continent par deux sei- 
gneurs chrétiens qui se disputaient la principauté 

de Bénévent. Enfin les pirates d'Espagne et d'Afri- 

* 

que ne laissaient pas de repos aux cotes. Ent 846 , 
ces pi|tttes remontèrent le Tibre , et vinrent {nller 
les églises de Saint-^Pierre et de Saint-Paul aux par- 
les de Rome. Les parages de la riyière de Gènes 
avaient tellement à souffrir de ces déprédations, 
que les prêtres et les moines e^x-mémes prirent les 
armiùs pour aider à la délivrance du pays {a). 



(i) Recaeil de dom Boaqaet, t. yii, p. 63 , etc. 
(a) Yoy. le recueil des BoUandistes, Vie de saint BernulphCf au 24 
mars. 11 existe sur les descentes des Sarrazins, dans le comte' de Nice» 
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Enfiu l'Espagne musulmane elle-même était frap- 
pée de tous les genres de fléaux. Les factions s'y 
succédaient les unes aux autres. D'un autre côté', 
les Normands., qui commençaient à ne plus trouver 
les mêmes richesses sur les côtes de France , fai- 
saient successivement des descentes à Lisbonne , à 
Seville et dans d'autres cités opulentes. Pour surcroit 
de malheur , une hôtrible sécheresse fit périr une 
partie des récpltes et de» ti'oupeaux ^ des nuées de 
sauterelles , venues d'Afrique , détruisirent ce qui 
avait résisté au manque d'eau ; mais du moins Abd- 
alrahman , dans des circonstances si fâcheuses , fit 
ce qui était en son pouvoir pour adoucir le sort de 
ses sujets. 

En 848 9 tandis que des pirates sarrazihs dévas- 
t€Ûent de nouveau Marseille et toute la côte jusqu'à 

Gènes (i) , le jeune Pépin, qui était en guerre avec 

« 

son oncle, Qiarles-le-Chauve., pour la possesèion 
du Languedoc , et qui déjà une fois avait appelé à 
son secours les Normands, ne craignit pas de 



beaucoup de de'tails dans roimrage manuscrit de Giofi^o , intitnié SUh' 
Ha délie jHpi maritime, et qui est consenré.à Turin, dans les ardûres 
dft cour. M. le cheTalîer César de Saluées , membre de Fàcadânie àe 
Turin , a bien ^oulu fiàre fidre pour nous vi extrait de ce mannacjlit. Cm 
peut encore consulter VHistoire de JVîce , de M. Louis Durante , Turin, 
i8a3 , 3 Yol. in-S**. Ces deux ouTrages au reste , pour ce qui concerne ks 
Sarraùns, renferment beaucoup d'Inexactitudes. 
(i) Recueil de dom Bouquet , t yii , p. 66. ' 
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courir à l'appui des Sarrazins. Celui doiH il fit 
choix pour cette négociation était Guillaume ^ comte 
de Toulouse, petit-fils du Guillaume qui, cinquante^ 
cinq ans auparavant, s'était signalé par son zèle pour 
la religion et la patrie. Guillaume se rendit à Cor^ 
doue et fut bien reçu du prince musulman. A Taide 
des troupes qu'il en obtint , il enleva aux lieutenans 
de Charles , eja Catalogne , Barcelonne et quelques 
autres villes (i). 

Quelques pirater sarrazins, ayant pénétré de nou-* 
veau aux environs d'Arles, furent retenuB sur la 
côte par les vents contraires; et les habitans accou- 
rant jsn armes les massacrèrent. Mais pendant ce 
tems , une armée musulmane , commandée par 
Moussa, gouverneur de Saragossë, s'avainçait du 
câté d'Urgel et de Bibagorse , et pénétrait jusqu'en 
France , mettant tout à feu et à sang. Telle était là 
frayeur des habitans , qu'ils ofirirent d'eux-mêmes 
leur argent et tout oe qui était à leur disposition 
pour avoir la vie sauve. Charles-le-diauve fut obligé 
de demander) la paix, et ne l'obtint qu'en donnant 
de riehes- présens (a). 

Encetems-là (85o) les chrétiens d'Espagne eu^ 
rent à éprouver une vivç persécution de la part du 



(i) Recueil de dom Bouquet, t. tu , p. 41 1 65 et 56i. 

(2) Recueil de dom Bouquet, t. vu , p 4^, 64 et 66, note. 
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gouvernement de Cordoue , et le bruit dé celte per- 
sécution arriva jusqu'en France. Voici ce qui donna 
lieu à ces vexations* 

D'après la législation musulmane , il y a liberté 
de conscience pour les chrétiens , et ils sont seule- 
mca&t soumis àutribùt* Mais il faut qu'ils soient nés 
de père et de mère chrétiens^ si l'un des époux a 
été musulman , l'enfont doit l'être aussi , conformé^ 
ment à cette maxime de Mahomet, que les musul«« 
mans interprètent à l'avantage de leur religion : 
c L'enfant suit nécessairement cehii de ses père, et 
mère dont la religion est 1^ meilleure (i).» U en est 
de même des enians mineur» d'im chrétien ou d'iyie 
chrétienne qui a embrassé l'islamisme ; si .l'enfanC 
parvenu h sa inajorité refose de professer la religion 
mahomâane j le magistrat a le droit de l'y eonacrain'* 
dre (±). n faut en second lieu que les chrétienà 
n'-ajeut jamais^&tt profession de 'l'islamisme r eusr 
sent*ils simplement levé Ift nain et prononcé les 
mots : Iln^jr. apas dtmtm DiaiL^/ùo Diôit,. et Mat* 
komat est soff» prcphète'y les enssent^ik prononcés 
pour se jouer ou en état d'ivresso, ils sont oénscs 
musulmamV et ils né aont plus tibrea de suivcc un 
ailtre ^te. Ils ne dûihpeixt pas non plus avoir ccud^ 

'^ij Voy. Mouradgea d^Ohsson, Tableau de l'empire ottoman j t. ii 
^. 3i3, t. Y , p. tô^i 

(a) Ibid y L ti, p.,ii i «ft m|Jv, 
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merce avec une femme musulmaue. Ei^n il iaut que 
les chrétiens s'abstiennent de toute injure contre 
Mahomet et sa religion ; s'ils manquent à un seul 
de ces points, ils n'ont pas d'autre alternative que 
l'islamisme ou la mort. 

Or on a vu que les alliances entre les musulmans 
et les chrétiens étaient- assez commuties en Espagne. 
Il arrivait souvent que les mères inculquaient à 
leur^enftins, surtout aux filles , les dogmes dtt.chris* 
tianisme: oe- qui avait' déjà plus d'une fois donné 
lieu à dea. scènes sanglantes, « 

Il y avait alors à Ck>rdobe un prêtre fort instruit 
dans les lettres chrétiennes et arabes , appi^M Pai> 
fait. Le bruit courait que .ce* prêtre'^ dans un mo** 
ment d'oubli, avait prononcé la proféssioa de foi 
mahomécaneé Qtiélques musulmans l'ayant un jour 
rencontré' dans jxne rue de Cordoue lièrent ooo* 
versation avec Ini, et hiî demandèrent ce qu'il pen- 
sait de leur prop)ièie et de la religiott^qdll'avaét éta-<- 
blie. P^rfeit refusa d'ttbôrdi àe répràdre , craignant 
que ces questions ne cachassent quelque piège ; niab 
csffune ee»- hottfihes însiataiént ^ il s'eit^rimà' ifibre-» 
ment, et traita Mabom<et d^impoSfèiir et de suppdt 
del'enfqr. I>^i^ordrled mTOnhnans^ne lui répondirent 
rien ; Daais à quelques jours de là, l'ayant rencontré 
au milieu d'une grande foule, ils le dénoncèrent 
comme une personne qui avait mal parlé. du pro^ 



S 
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phèle. Ausfti^t la foule se jeta sur lui et le conduisit 
devant le cacu ou Talcade ^ que nous appelons juge. 
Le cadi interrogea Parfait , et comme le prêtre ne 
voulut pat rétracter ce qu'il avait dit ^ il fut conn 
damné à mort. 

On se trouvait alors dans le mois de jramadan , 
qui est le mms du jeûne des musulmans* Pour don- 
ner à cette exécution plus de solennité , il iut dé* 
cidé. qu'elle n'aurait lieu qu'à la fin du moin, épo- 
que oii les musulmans , voulant se dédopima^or de 
leurs privations», se livrent à la joie la plua vivQ, 
Au jour fixé , Parfait fut amené au milieu d'une 
grande plaine, sur les bordfli du Goadalkivir , et làiy 
en j)résenoe d'une fpule innombrable ^ il eut la .t4t< 
tranchée (i). 

Cet événement caus^.iine sensation extmordir 
naire : kM^brétieiis étaient alor^ fort nombreux: en 
Espagne , même à Cerdojiïe , siège de l'empire^ JifO^ 
seulement on le^ur ayai|; laisisé une partie de» églm^s 
de la ville ^ jxm» ils: avaient de^s monastères de l'un 
et de l'autre s^e, surtout dans les montagnes «it»^ 
au.nord de lacité^ t« religion cbi^Qnne^vAit;.{i^ 
nétré jusque 49n# le palais, da roi, & la suito^^tt 
grand :n(Hnbre: d'esclaves 4^ tous les pays quîjrqm*? 
plissaient une pfirtie'.des empbHs;4e,la cour^.I^ 

« t— — ^i— — 4i»My^>— ^^^y» — *— M^^— *^— ^i>^i— ^»iai^— » m i l ) fi 

(f ) L'i^Use ciaebre k fête de saint Pbrfiiît le ifT «nfi. ' 



j I . ■• 
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musulmans zélés crurent faire une bonne œuvre en 
dénonçant les chrétiens qui rentraient dans une dès 
trois catégories dont nous avons parlé. Bientôt même 
on vit au sein d'une même famille des frères accuser 
leurs sœurs pour avoir leurs biens. Le jugement 
n'était pas loQg : on demandait à Taccusé sHI per- 
sistait dans le christianisme : s'il répondait affirmati- 
vement 9 on le mettait k mort. Ordinairement les 
martyrs étaient attachés à un pieu ; on brûlait leur 
corps , puis on jetait les cendres dans le fleuve, a6n 
que les chrétiens ne pussent pas les recueillir et les 
conserver comme des reliques. Quelquefois on don- 
nait les corps à manger aux chiens (i). 

Ces barbaries produisirent un effet bien différent 
de celui quie le gouvernement en'attendait. Le cou- 
rage que montraient les Aiartyrs était *si remarqua- 
ble^ qu'il devint^ l'objet de l'admiration générale. 
Plusieurs chrétiens qui ne se trouvaient dans au- 
cune des trois catégories se présentèrent d'eux- 
mêmes pour partager le sort de leurs frères. Parmi 
eux nous citerons un Français , nommé Sanche, ori- 
jginaîre d'Âlby, qui occupait un emploi dans le pa- 
lais 9 et qui probablement avait été fait captif dans 
sa jeunesse^ il y avait également deux eunuques. 



(i) Voy. les P^ies des SaùiU , aux 3,5, 7 et i3' juin, 37 juillet , 
16 septembre , ai ou as octobre , a4 novembre, etc. 

I. ^ 10 
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Les femmes surtout se distinguèrent en cette occa- 
sion. On vit des vierges timides qui jusque-là n'a- 
vaient pas osé s'éloigner des regards de leurs par ens, 
accourir à pied vei;^ Cordoue de plusieurs lieues à la 
ronde, et demander à grands cris le martyre. Il suf- 
fisait pour cela qu'elles proférassent quelque injure 
contre le prophète. 

La chose en vint au point que beaucoup de mu- 
sulmans furent effrayés des suites d'une telle effu- 
sion de sang. D'ailleurs les évéques du pays s'as- 
semblèrent , et , malgré quelques prêtres ardens , 
décidèrent qu'autant il fallait savoir endurer la rage 
des, persécuteurs de la foi quand elle s'excitait elle- 
même, autant il était contraire à l'esprit de !'£«• 
vangile de la provoquer. Enfin Giarle^-le-Chauve, 
qui avait été sollicité par les chrétiens des pro- 
vinces septentrionales de l'Espagne chez qui les 
mêmes violences commençaient à s'exercer , inter- 
posa sa médiation (i).. 

Abd-alrahman avait d'abord paru aussi^ irrité 
qu'étonné du grand nombre de chrétiens établis au 
cœur de ses états ^ dans sa colère il chassa de son 
palais tous ceux qui y remplissaient quelque emploi. 
Mais plus le nombre des chrétiens était grand, plus 



(i) Recueil de dom Bouquet , t. tu , p. 64» 74 ^t 354* 
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le» moyens que l'on prenait pour en réduire la quan- 
tité étaient dangereux. Abd-alrahman II mourut 8ur 
ces entrefaites (862) et eut pour successeur son fils 
Mohammed. 

Abâ-alrahman avait un goût très-vif pour les arts 
et pour les plaisirs , et sous son règne Cordoue de- 
vint le séjour des leUres , de la musique , du chant 
et des fêtes de tout genre. A l'exemple de son père , 
de son grand-père et des anciens Arabes en géné- 
ral , il cultivait la poésie. Voici la traduction de 
quelques vers qu'il composa dans une de ses expé- 
ditions contre les chrétiens. Ils étaient adressés à sa 
femme favorite, et ils donneront une idée de Tesprit 
qui dominait à cette époque : 

« Pendant que je suis loin de toi , je me trouve 
en face de Tennemi , et je lui envoie des flèches qui 
ne manquent jamais leur but ! 

V Que de chemins j'ai foulés ! que de défilés j'ai 
traversés après d'autres défilés ! 

y> Mon visage a été exposé à toute l'ardeur du so- 
leil , tandis que les cailloux embrasés se fondaient 
de chaleur. 

» Mais Dieu a relevé par mes mains sa religion 
véritable. Je lui ai donné une nouvelle vie , et j'ai 
renversé la croix sous mes pieds. 

» J'ai marché avec mon armée contre les infi- 
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dèles , et mes troupes ont rempli les lieux escarpés 
et les lieux unis (i). > 

Le successeur d'Abd-alrahman se montra d^abord 
fort sévère contre les chrétiens. Il fit abattre toutes 
les églises bâties depuis Toccupation du pays par 
les musulmans ; il ne respecta pas davantage les 
portions qui avaient été ajoutées aux anciens édi- 
fices. Dans son zèle fanatique, il eut un instant 
ridée de chasser de ses états non seulement les chré- 
tiens , mais les juifs qui en toute occasion s'étaient 
montrés les ennemis acharnés du christianisme. 
Heureusement les révoltes qui ne tardèrent pas à 
éclater et la crainte de voir ses revenus diminuer 
donnèrent à ses vues une autre direction. 

La guerre continuait toujours en Catalogne et 
aux environs de TÈbre. Moussa , qui les années pré- 
cédentes avait remporté quelques succès contre les 
chrétien^ , fut vaincu par le roi des Asturies y Témir 
de Cordoue, pour le punir, ayant voulu lui ôter 
son gouvernement, il se tourna du côté des chré- 
tiens \ il donna même sa fille en mariage à Garcie, 
comte de Navarre ; et comme sur ces entrefaites la 
ville de Tolède leva de nouveau l'étendard de la 
révolte , Témir de Cordoue fut hors d*état de rien 
entreprendre. 

(i) BlaccarT, man. arab., n* 70$, fol. 88. 
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De quelque câté qpi'on jette les yeux , on ne voit 
que guerres , pillages, calamités. En SSg , les Nor- 
mands franchissant le détroit de Gibraltar , s'em- 
parent de Narbonne qui , un siècle auparavant , 
avait résisté à toutes les forces de la France ; puis 
entrant dans le* Rhâne , ils s'avancent jusqu'aux 
portes de Valence , mettant tout le pays à feu et à 
sang (i). Gérard .de Roussillon , dont le nom revient 
souvent dans nos romans de chevalerie , les força 
de se remettre en mer. A la même époque, les Sar- 
raiyns- faisaient de nouveaqx dégâts dans les îles de 
Sardaigne etsde Corse. 

Voici le tableau de la France qu'on trouve dans 
un document presque contemporain : « Sur toutes 
les côtes les églises étaient i^nversées , les. villes 
saccagées y les monastères dévastés. Telle était la 
rage dés barbares que les chrétiens qui tombaient 
entre leurs mains étaient mis à mort ou obligés de 
«e racheter à prix d'argent. Plusieurs chrétiens 
abandonnèrent leurs propriétés et quittèrent leur 
jmys pour vivre dans les lieux fortifiés ou dans l'in- 
térieur des terres', mais plusieurs aimèrent mieux, 
mourir que de renoncer à leurs biens. 11 y en eut 
encore chez qui la foi avait jeté des racines moins 



T 



(i) Recueil des Historiens de France, t. yii, p. 75. 
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profondes et qui ne rougirent pa& de se. joindre aux 
barbares. Ceux-là étaient les pires de tous ^ car ils 
connaissaient le pays, et il n'était pas possible de se 
soustraire à leurs investigations. A la fin les lieux 
les plus célèbres se convertirent en déserts , e|; les 
édifices les plus fameux disparurent sous les ronces 
et les épines (i). » 

Un certain Omar^ fils de Hafsoun, chrétien .d'p]ri- 
gine et ancien tailleur , avait pénétré avec unç. troupe 
d'aventuriers et de vagabonds dans la> chaîne des 
Pyrénées ; et s'unissant, d'intérêt avec les, chrétiens 
du pays , s'était emparé de plusieurs places foi*tes*, 
d'où il bravait toute la puissance 4^ émirs, de Cor- 
doue (a). Mohammed, qui était menacé de perdre 
toutes ses provinces, septentrionales , demanda la 
paix à Cbarlesrle-Chauve , qui n'était guère en état 
de lui faire la guerre ^ il fut convenu que les Fran* 
çais resteraient maîtres de la Catalogne , mais qu'ils 
s'abstiendraient de' prêter secours aux rebelleis* On 
était alors en 866. Les députés envoyés en cette pc- 
<2asion à Cordoue par Charles revinrent amenait 
des chameaux chargés de litières , d'étofies de divers 
genres, de parfums , etc. (3). 



(i) Dom Yaissettc , Histoire générale du Languedoc ^ 1. 1, preuves^ 
p. io8. 

(2) Voy. Gasiri , Bibliothèque de l'Escurial » t. ii , p. 200. 

(3) Recueil de dom Bouqaet, t. tu , p. 83, 88 et ça. 
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L'Espagne était dans Tétat le plus déplorable : 
la sécheresse, la- famine , la peste , les tremblemens 
de terre , les guerres , les révoltes , tout semblait 
conspirer à la perte de ce malheureux pays. Sur ces 
entrefaites une éclipse de lune ayant coAvert le ciel 
d'épaisses ténèbres, les musulmans crurent que c'en 
^tait fait de leur empire ^ et comme les personnes 
pieuses d'entre eux attribuaient ces maux à la colère 
céleste , elles pensèrent que le meilleur moyen de se 
rendre Dieu favorable était de faire une guerre à 
iHort aux chrétiens. Les provinces sounfises à l'émir 
de Gordoue furent sur le point de se soulever , paf ce 
qu'ayant à combattre plusieurs gouverneurs rebelles , 
l'émir ne voulait pas s'attirer ce nouvel ennemi sur 
les bras. 

Dans cette disposition des esprits , la politique des 
rois ^tait impuissante pour maîtriser les passions des 
partictiliers. En 869 ^ des pirates sarraziqs firent une 
BouveUe descente en Provence , dans la Camargue, 
île formée par le Rhône , et où ils s'étaient ménagé 
une espèce de port. En ce moment, l'archevêque 
d'Arles , Roland , se trouvait dans l'île ou il possé^^ 

• 

dait de graûds biens, et dSi, faute de pierres, il «té- 
tait fait bâtir une maison en terre. Les Sarrazins 
descendant de leurs narvires attaquèrent la maison ; 
plus de trois cents serviteurs de l'archevêque furent 
tués et lui-même fut pris. Les pirates le garrottèrent, 
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et après Tavoir conduit à bord d'un de leurs navi- 
res , ils fixèrent sa rançon à cent cinquante libres 
d'argent , cent cinquante manteaux , cent cinquante 
épées et cent cinquante esclaves , genre de marchan- 
dise qui y comme on le verra plus tard , avait alors 
cours sur tous les marché ^ mais dans l'intervalle 
larchevéque mourut, sans doute d'efiroi \ et les 
Sarrazins , pour n'être pas frustrés de la rançon , 
tenant cette mort secrète^ pressèrent le plus qu'ils 
purent la remise du prix convenu. Dès que leur avi- 
dité eut été satisfaite , ils déposèrent à terre le corps 
de4'archevéque , vêtu des mêmes habits que le jour 
oii il avait été pris, et mirent à la voile ; de manière 
que les chrétiens qui étaient venus pour féliciter le 
prélat de sa délivrance n'eurent plus à s'occuper 
que de ses funérailles (i). 

Charles-le-Chauve mourut en 876^ il se disposait 
à aller combattre les Sarrazins d'Italie, qui, dev-enus 
maîtres de tout le^midi de la presqu'île , menaçaient 
le pape jusque dans Rome. Prince sans capacité , 
sans courage, et toujours disposé à entreprendre sur 
les états d'autrui , il fut une des principales causes 
de la dissolution soçi^e qui avait éteint les forces 
de la France et des contrées voisines. En effet, les 
peuples abattus ne savaient plus de quel côté tour-> 

(1) Kccueil des Historiens de France, t. vu , p. 107. 
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ner leurs regards. Les Normands et les Sarrazins 
avaient pour ainsi dire juré de ne rien laisseF de- 
bout; et pendant ce tems les guerres continuaient 
entre les princes et les chefs de factions^ comme s'il 
se fût agi de se disputer les plus riches provinces. 
L'état de la France , de lltalie et de TEspagQC sep- 
tentrionale , semblait être arrivé au dernier degré 
de rabaissement et de la misère ; mais des épreuves 
encore plus terribles étaient réservées à ces mal- 
heureux pays. 



J 
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La dernière époque qui nous reste à parcourir 
présente de grandes analogies avec celle qui pré- 
cède ^ c'est la même violence dans TattaqUe , ce sont 
les mêmes scènes de pillage et de cruauté ; mais les 
premières calamités ne frappaient en général que les 
câtes de la France et les provinces frontières , au 
lieu que celles-ci vont s'étendre à travers le Dau- 
phiné .jusqu'aux limites de rAUemagne: Les pre- 
mières étaient passagères; celles-ci partent d'un 
point fixe et menacent de ne plus cesser. Oh ! com- 
bien on a besoin , en parcourant ces tems lamenta- 
bles, de se retremper dans le souvenir de ce qui a 
été fait de grand et de patriotique en France , soit 
avant , soit après cette période, fatale ! Comme on se 
sent humilié de voir les plus vastes contrées , des 
contrées d'où sont sortis tant de braves et de héros, 
livrées à la merci de quelques hordes avides , dont 
aucun penchant généreux ne rachetait les excès ! 
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On se trouvait aux environs de Tannée 889, La 
Provence et le Dauphiné appartenaient à Boson, qui 
s'était fait donner le titre de roi d'Arles. Malheu- 
reusement Boson n'était pas issu du sang impérial de 
Charlemagne \ et son élévation, regardée comme une 
usurpation , lui attirait des attaques fréquentes. De 
leur côté les hommes riches et puissans ne songeaient 
qu'à profiter de la confusion générale pour se créer 
des seigneuries et des principautés. Ainsi les bar- 
bares ne devaient rencontrer aucun obstacle. 

Voici de quelle manière l'établissement des Sar- 
razins en Provence est raconté par les historiens 
contemporains , dont nous avons nous -mêmes vé- 
rifié le récit sur les lieux (i). 

Vingt pirates partis d'Espagne sur un frêle bâti- 
ment , et se dirigeant vers les cotes de Provence , 
furent poussés par la tempête dans le golfe de Gri- 
maud , autrement appelé golfe de Saint-Tropès , et 



(i) Voy. surtout Liutprand , dans Muratori, rerum itaUcarum scrip- 
tores f t. II , p. 4^^ 9 ^ chronique de Fabbaye de JNovalèse , ibid,^ t. ii, 
part. II y p. ']3o ; et le recueil de dom Bouquet, t. ix y p. ^8. La plupart 
des écrivains italiens modernes ont placé le lieu oii s^établirent les Sarra- 
zins, dans le comté de Nice, auprès de Ville-Franche, h Tendroit oii fut 
bâti, plus tard le château de SaintrHqspice. Voy. à ce sujet ime longue dis- 
cussion dans le grand recueil de Muratori, t. x , p. cm , C¥ et suiv. Mais 
d^une part la suite des événemens, de Tautre Tétat des lieux, nous parais- 
sent lever toute incertitude à cet égard. Voy. au reste les observations 
de Bouche, Histoire de Provence y t. i, p. 170 et j^a. 
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débarquèrent au fond du golfe sans être aperçus. 
Autour de ce bras de mer s'étendait au loin une fo- 
ret qui subsiste encore en partie , et qui était telle- 
ment épaisse que les hommes les plus hardis avaient 
de la peine à y pénétrer. Vers le nord était une suite 
de montagnes s'élevant les unes au-dessus des au- 
tres , et qui , arrivées à une distance de quelques 
lieues , dominaient une grande partie de la Basse- 
Provence. Les Sarrazins envahirent pendant la nuit 
le village le plus rapproché de la côte , et , massa- 
crant les habitans , se répandirent dans les envi* 
rons. Quand ils furent arrivés sur les hauteurs qui 
couronnent le golfe du côté du nord , et que de là 
leur regard s'étendit d'un coté vers la mer et de 
Tautre vers les Alpes , ils comprirent tout dé suite 
la facilité qu'un tel lieu devait leur offrir pour un 
établissement ûxe. La mer leur ouvrait son sein pour 
recevoir tous les secours dont ils auraient besoin ; 
la terre leur livrait passage dans des contrées qui 
n'avaient pas encore été pillées , et oii il n'avait été 
pris aucune mesure de défense. X'immense forêt 
qui environnait les hauteurs et le golfe leur assurait 
une retraite au besoin. 

Les pirates firent un appel à tous leurs compa- 
gnons qui parcouraient les parages voisins \ ils en- 
voyèrent aussi demander du secours en Espagne et 
en Afrique ; en même tems ils se mirent à l'ou* 
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vrage , et en peu d^années les hauteurs furent cou- 
vertes de châteaux et de forteresses. Le principal 
de ces châteaux est nommé par les écrivains du tems 
Fraxinetum , du Aom des frênes qui probablement 
occupaient les environs. On croit que Fraxinetum 
répond au village actuel de la Garde-Frainet , qui 
est situé au pied de la montagne la plus avancée du 
côté des Alpes. Il est certain que la position occu- 
pée par ce village dut paraître fort importante ; car 
c^est le seul passage par lequel il soit possible de 
communiquer en ligne directe du fond du golfe avec 
le plat pays , en se dirigeant vers le nord. D'ailleurs 
on aperçoit encore au haut de la montagne des ves- 
tiges de travaux formidables. Ce sont des portions de 
murs taillces dans le roc, une citerne également 
taillée dans le roc et quelques paîns de muraille (i). 



(i) Aqjonrdliai il n^existe plus d« firénes dans la contrée ; mais 1|. Ger- 
mond , actuellement notaire à Saint-Tropès , et qui a fait une étude par- 
ticulière des localités, pense qu^anciennement il j avait un bois de frênes 
au fond du golfe sur les bords de la mer ; que là se trouyait un yillage 
romain appelé Fraxinetwny et que les Sarrazins, après ayoir ruiné ce vil- 
lage , ayant choisi sur les hauteurs un lieu pour en faire leur chAtean- 
fort, lui donnèrent le nom de Fraxinet. A Tégard de la place qn^occnpait 
ce chftte.in-fort, M. Germond croit que le lieu oii diaprés Popinîon com- 
mune nous FaTons mis n*était qu?une eq[>èce d^arant-poste |d'où Ton 
avait vue sur les plaines de la Basse-Provence ; en eflet le plateau n''a 
qu^environ trois cents pas de tour et il pouvait contenir à peine une 
certaine d^hommcs ; que le véritable ch&teau-fort était à une demi-lieue 
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Quand left travaux furent terminés , les Sarrazins 
commencèrent à faire des courses dan&.le voisinage, 
ils n'eurent garde d'abord de s'éloigner du centre de 
4eurs forces \ mais bient^ les seigneurs les associèrent 
à leurs querelles particulières. Ils aidèrent à abattre 
les hommes puissans ^ ensuite , se débarrassant de 
ceux qui les avaient appelés, ils se déclarèrent les 
maîtres du pays ; en peu de tems une grande partie 
de la Provence se trouva exposée à leurs ravages. 
Telle était la terreur qu'ils inspiraient que, suivant 
l'expression d'un écrivain contemporain , on vit se 
vérifier en eux ces mots souvent cités : Un (Centre 
eux mettra mille hommes en fuite , dàux en feront 
fuir deux mille (i). 

La terreur devint bientôt générale (^) ; le plat 

plus près de la mer , sur la montagne appelée aigourdliuî Notre Dame 
de Miremar^ oU l'on aperçoit encore des vestiges de larges, fossés. 

Bonche fait remarq[aer qu'il a dû exister plusieurs lieux appelés 
Frassinet ou Frainet^ disant que sans doute les Sarrazîns, h mesure 
qu'ils élerèrent quelque nouveau château-fort, soit en Daûphiné, soit 
en ^ayoic , soit en Piéntont , lui donnaient le nom de leur principal bou- 
lerart. Cette opinion de Bonche nous semble fort juste; en effet, il existe 
encore dans les contrées que nous venons de citer plusieurs endroitsaiiist 
dénomma. 

(i) Voy . Liutprand à l'endroit indiqué. On lit dans l'Alcoran , sour. 
Tiii y vers. 66 : « Si vous êtes vingt hommes décidés à vaincre , vous 
vaincrez deux cents infidèles, et si vous êtes cent, vous en vaincrez mille.» 

(a) Une étiquette trouvée en 1*^79, dans le tombeau de sainte Magde- 
leine, à Vézelay, en Bourgogne, portait que le corps de la sainte' avait 
été transféré en ce lieu de la ville d'Aîx , en Provence , par la crainte des 

' I. 11 
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pays ét^t dévasté, les Sarrazins s avancèrent vers la 
chaîne îles Alpes. Le neuvième siècle touchait à sa fin. 
iie royaume d'Arlçs était occupé par Louis > fils de 
Boson ) xnais Itouis avait été appelé en Italie par les 
qnnemis de Béranger, roi de la Lombardie , et avait 
a.bandooné la défense de ses états pour e^ all^r con- 
quérir d'autres. Fait prisonnier par son rival , il 
eut les yeux crevés , et ne fu( plus en éc^t de s'oc« 
cuper des soins de son royaume. Dans le même tems 
les Normands continuaient leurs ravages au cœur 
de la France. Quelques années auparavant ils avaient 
aasiégé Paris, qui aurait été pris sans le dévoue- 
ment d'une poignée de guerriers (i). D'autres bar- 
bares , également payens , les Hongrois , repoussés 
des, environs du Danube , parcouraient l'Allemagne 
et l'Italie , le fer et la flamme à la main , et atten- 
daient aussi une occasion pour envahir la France. 



I . "f.j 



Sarrazins, sous le règne d^Odoio. Vpy. à c? mieiVUistoire de Hainaut, 
par Jqcques de Guyse , t. tiii , p. ao3 et s^iy. , et. Boiic^ , Histoire de 
Provence^ X, \, p. 708. Lea auteurs de V^rt de vérifier les Dates 
ayai^nt plac«; cette translation son» Eudes, duc d^ Aquitaine, vers Fan ^So ; 
iQAÎs Tabbay^ de Vczelay ne fut fondée que vers Fan Jitô^. Voy. le Gal- 
lia ChrisUcnfi ,, t« IT> p*^ 4^* Ainsi wx Fétiquette il ne peut être ques- 
tion que de Eudes , comte de Paris , lequel , vers Fan 897, prit le titre de 
roi dç France. 

(i) 11 existe au si:get de ce siège un poème latin contemporain , par 
Abbov^, publia en latin et en français ayec des notes, par M. Taraane, 
P^rii9f i834> m-ô*' Msiis tel «tait Fisolement oii se trouvaient les diverses 
parties de la France , que dans tout le poésie les Sarrazins ne sont pas 
Bonunés une seule fois. 
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. Dès Tannée 906 , les Sarrazins avaient traversé 
les gorges du Dauphiné ^ et franchissant le Mont- 
Cenis , s^étaient emparés de l'abbaye de Novalèse , 
sur les limites du Piémont , dans la vallée de Snse. 
Les moines eurent à peine le tems de se retirer à 
Turin , avec les reliques des saints et les autres ob- 
jets précieux, y compris une bibliothèque fort ri<- 
che pour le tems , particulièrement en livres clas^ 
siques. Les Sarrazins, à leur arrivée ^ ne trouvant 
que deux moines qui étaient restés pour veiller à la 
sûreté du monastère , les chargèrent de coups. Le 
couvent ei le village situé dans les environs fu- 
rent pillés , et les églises livrées aux flammes (i). 
En vain les babitans^ qui n'étaient pas en état de ré- 
sister, se réfugièrent dans les montagnes, entre Suse 
et Briançon , là oit était le couvent d'OuIx. Les Sar- 
razins les y suivirent et tuèrent un si grand nombre 
de chrétiens^ que ce lieu porta le nom de champ des 
martyrs {%). 



(1) Voy. la chroniqne de Pabbaye de Novalèse, dans Maratori, Rerum 
iialicarum scriptores, t. n , part, ii, p. ^So. Le chroniqaenr , p. 743, 
cite entre autres chapelles de Tëglise de Tabbaye qui forent alors de'truites, 
celle de saint Heldrad, ancien ^bbe du monastère et qui vivût au com- 
mencement do neuTième âède. L^^lise célèbre la fôte de saint Heidrad 
le i3 mars. Les aoteors do recueil des Bollandistes ont cro qoe ce saint 
était né aox environs de Nice ; mais la ville de Lambesc , aox environs 
d^Aixy en Provence , réclame Tavantage de lui avoir donné le jour. 

(a) Ou plutôt de Peuple âe Martyrs , Plebs Martyrum. Voy. le re- 
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Ce n'est pas qu'en certains endroits les chrétiens 
ne se réunissent pour combattre les envahisseurs. 
Plusieurs Sarrazins faits prisonniers furent conduits 
à Turin ^ mais une nuit ces barbares , brisant leurs 
chaînes, mirent le feu au couvent de Saint- André 
dans lequel ils avaient été enfermés , et une grande 
partie de la ville fut sur le point de devenir la proie 
des flammes (i). 

Bientôt les communications entre la France et 
ritalie fut interceptées. En 91 1 ', un archevêque de 
Narbonne^ que des intérêts pressans appelaient k 
Rome , ne put se mettre en route à cause des Sar- 
razins (a). Les barbares occupaieort tous les passages 
des Alpes ^ et si on tombait en leur pouvoir, on ris- 
quait d'être mis à mort , ou du moins on était taxé 
à une forte rançon. Ils ne tardèrent même pas à 
faire des excursions dans les plaines du Piémont et 
du Montferrat (3). 

Sur ces entrefaites (en 908), quelques pirates 
sarrazins firent une descente sur les cotes du Lan- 
guedoc, aux environs d'Aiguemortes, et saccagèrent 



caeil des chartes de fabbaye d^Onlx , publie par KÎTantella , soas le tîti-e 
de Ulciensis ecclesiœ chartarium , Turin , i ^53 , in-f , p. x et suit. , 
et p. i5t. 

(i) Pingonius, Augusta Taurinorum, p. a 5 et suïy. 

(a) Catel, Mémoires de l'Histoire du Languedoc, p. ^5 5. 

(3) Liatprand , dans le recueil de Muratori , t. 11 , paît, i , p. 44^* 
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Tabbaye de Psalmodie qui , déjà détruite une fois 
sous Charles-Martel , avait été rebâtie (i). 

L'Espagne musulmane était depuis long-tems en 
proie aux factions. En 912I) le trône de Cordoue 
échut à Abd-alrahman III , qui , par ses imposantes 
actions^ mérita le nom de Grand. Ce prince, à la suite 
d'un règne de cinquante ans, réunit sous son pouvoir 
toutes les provinces musulmanes , et porta au plus 
haut degré !a prospérité et la gloire des Maures 
d'Espagne. C'est lui qui le premier , dans la Pénin- 
sule , prit le titre de khalife et de commandeur des 
croyans. 

Sanche-Garcie , roi de Navarre , et Ordogne , roi 
de Léon , s'étant réunis à Kaleb , fils de Hafsoun , 
maître de Tolède et des bords de l'Èbre , et aidés 
par les guerriers du midi de la France , résistèrent 
d'abord avec succès aux armes d' Abd-alrahman ^ 
leurs efiPorts étaient la meilleure défense 46s fron- 
tières de France d& ce côté. Mais en 920 , l'oncle du 
khalife , appelé comme lui Abd-alrahman , et sur- 
nommé Almodafier ou le Victorieux, franchit, à la 
suite d'une grande victoire, la chaîne des Pyrénées, 
et ravagea une partie considérable de la Gascogne , 
jusqu'aux portes de Toulouse. Les guerres terribles 
qui ne discontinuaient pas de l'autre côté des Pyré- 



(i)Dom Vaissettc , Histoire du Languedoc , t. «i , p. 4i » ^^t Prcu" 
%fes, p. Sa. 
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néeft, amenaient de tems en tems des incarsion» 
semblables. Dans celle-ci , Almodafifer fut surpris à 
son retour par Garcie , fils de Sancbe , qui lui re- 
prit tout le butin (i). 

En Provence et en Daupbiné , ainsi que dans k 
chaîne des Alpes, un cri d'indignation se faisait 
entendre contre les brigandages des Sarrazins. En 
vain quelques hommes courageux essayèrent , à dé* 
faut de prince qui voulût prendre en main la cause 
des peuples , de s'opposer à ce torrent dévastateur*, 
en vain , du haut de certains lieux élevés , commen- 
cèrent-ils à donner la chasse aux barbares. Comme 
ils agissaient sans concert , ils virent leurs efforts 
échouer, et la plupart moururent malheureusement. 

Les environs de la Garde-Frainet se trouvaient 
entièrement dévastés ^ et les barbares s'étaient mon- 
trés d'autant plus impitoyables , que les ruines qui 
les entouraient de toutes part» étaient pour eux un 
nouveau gage de sûreté. Marseille^ à son tour, vit 
sa principale église détruite \ Aix fut également en- 
vahie , et les barbares , dans leur foreur, y écordiè- 
rent plusieurs personnes vivantes (2). L'évéque, 



(1) Comparet Coude , Histonay t. 1 , p. 374 ; et Pagi , critique des 
AiuMltt de Baromos , an, 920 ^ n* 6. 

(a) Gomparei la Gaiiiét (^ristUumy t. i, p. 6g6; Boudie, Histoire 
«Itf PnM*eiictf, 1. 1 , p. 7^6; et Jacqiies de Guyse, tfistoirc de Hainaut, 
X* VIII, p, :m>). 
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nommé Odolricas , s'enfuit à Reims où on le char- 
gea de l'administration du diocèse. Les barbares 
enlevaient les femmes du pays, et menaçaient de per- 
pétuer leur race ^ on croira d'ailleurs sans peine que 
plus d'un chrétien , foulant aux pieds les^ lois de la 
religion et de l'honneur, faisaient cause commune 
avec eux et avaient part à leurs rapines. 

Telle était la terreur répandue par les Sarrazins, 
que les hommes riches et puissans étaient obligés 
de tout quitter pour mettre leur vie hors de danger.^ 
On ne se croyait à Tabri qu*au haut des montagnes, 
au fond des forets ou dans des lieux situés à une 
grande distance. Saint Mayeul^ né de parens riches , 
aux environs d'Avigpoa, et qui possédait de grands 
biens à Valençoles , dans le département actuel des 
Basses-Âlpes , -se retira en Bourgogne auprès d'un 
dQ ses parens (i). Les églises de Sisteron et de Gap 
furent en proie aux plus grands ravages. A Embrun , 
les Sarrazins mirent à mort l'archevêque , saint Be- 
noit, avec l'évéque de laMaurienne et beaucoup d'ha- 
bitans des contrées voisines qui y avaient cherché un 
refuge (a). Un acte ancien signale auprès d'Embrun 
trois tours fortifiées où les Sarrazins s'étaient éta- 



(i) P'ie de saint May eut, dans le recueil des BoUandistcs, 1 1 liiai , 
p. 670 et 679. 

(3) Gallia Chrisiiana, t. m , p. 1 067. 
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blisetd'oii ils domiDaient dans lesenvironft(i). Saint 
Libéral , successeur de saint Benoit y fut* obligé de 
s'en retourner à son pays, Brives-^la-Gaillarde. 

A cette malheureuse époque , le commerce était 
nul et les pays communiquaient peu entre eux* L'u- 
sage s'était pourtant maintenu parmi les personnes 
pieuses de France , d'Espagne et d'Angleterre, d*al- 
1er, au moins une fois dans sa vie , en pèlerinage à 
Rome, pour y visiter les tombeaux des apôtres. Il* 
existait également des relations habituelles jentre les 
divers évéques d« la chrétienté et le saint-siége. 
Mais depuis l'occupation des passages des Alpes par 
les Sarrazins , les voyageurs étaient exposés à des 
\ accidens aussi fâcheux que fréquens \ vainement se 
munissaient-ils d'armes et se réunissaient-ils eu ca- 
ravanes \ il n'est pas d'année où les chroniques 
du tems ne fassent mention de quelque scène san- 
glante (2). 

Les Normands , devenus paisibles possesseurs de 
la Normandie actuelle , commençaient à prendre des 
habitudes pacifiques ; mais les Hongrois franchirent 
les Alpes , et , traversant avec la rapidité de l'éclair 



(i) Histoire y topographie, etc. y des Hautes- Alpes , par M. de La- 
doucette, a* édit.], Paris, i834ï p- a6a. 

('i)^ecxLe\\ à.es Historiens de France, t. viii, p. 177, 180, i8a, 

189» 19^» '94» etc. 
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le Dauphiné et la Provence , il» mirent le Langue- 
doc à feu et à sang ! Les Hongrois , originaires du 
pays des anciens Scythes y étaient , à Texemple de 
leurs ancêtres et des Tartares actuels, toujours à 
cheval, et ne se battaient qu'à coups de flèches. Ils 
ne savaient ni faire des sièges , ni combattre de pied 
ferme \ mais ils chargeaient leurs ennemis avec fu- 
rie^ et se dispersaient aussitôt. Les auteurs con- 
temporains nous les représentent comme vivant de 
viande crue , étanchant leur soif avec du sang y et 
coupant par morceaux le cœur de leurs ennemis 
vaincus. Comme ils étaient venus par les extrémités 
du nord de l'Europe et de TAsie , le vulgaire crui 
reconnaître en eux les peuples de Gog et de Magog 
dont il est parlé dans les prophéties d'Ézechiel et 
dans l'Apocalypse , et qui doivent venir à la fin 
du monde pour faire justice des crimes des hu- 
mains. Ce qui ajoutait à Terreur^ c'est qu'on appro- 
chait de l'an i ooo , et que beaucoup de chrétiens , 
à l'exemple des anciens Millénaires , croyaient que le 
monde était trop corrompu pour pouvoir subsister 
plus long-tems. Un évêque de Verdun, pour éclair- 
cir ses doutes , consulta à ce sujet un religieux, qui 
le rassura en disant que Gog et Magog devaient être 
secondés dans leur épouvantable mission par plu- 
sieurs autres peuples barbares , et que les Hongrois 
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formaient une nation isolée (i). Cequil y â-ëecer- 
tain j c'est que les Hongrois , en très-pen de tems , 
couvrirent le Languedoc de raines, et firent presque 
oublier les excès commis avant eux. 

Hugues , régent du royaume d'Arles ^ au nom du 
roi Louis , s'exprime ainsi dans la charte de fonda- 
tion d'un monastère qu'il fit bâtir auprès de la ville 
de Vienne y dans Tannée 924 • << La vénérable reli* 
gion de» chrétiens et l'honneur de Téglise ont été 
privés, par l'excès de nos péchés, de leur ancien 
éclat , et il n'en reste presque plus de traces. Comme 
ces maux se sont fait sentir au long et au large , 
non seulement par suite de la cruelle persécution 
des païens , mais encore par la cupidité de beau- 
coup de perfides chrétiens y nous avons jugé con- 
venable, etc. (a). )) 

Le Piémont et le Montferrat n'étaient pas à l'abri 
des ravages des Sarrazins. Le chroniqueur de l'ab- 
baye de Novalèse (3) raconte qu'un de ses oncles, 
qui s^était adonné à la carrière militaire, ayant à se 
rendre de la Maurienne à Yerceil , fut surpris par 
une bande de Sarrazins , dans uneforét située près de 



(1) Voy. le Spicitége de d'Achery, édition in-fol. , t. m , p. 369. 

(3) Recoeil de dom Bouquet , t. ix , p. 689. 

(3) Moratoriy rerumitaUcarum scripiores ,i, 11, part. 11 , p. 733. 
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cette ville. On en vint aux mains ] plusieurs hommes 
furent blessés de part et d'autre ; mais les Sarrazins, 
plus nombreux , remportèrent. Un certain nombre 
de chrétiens étant tombés en leur pouvoir, ils re« 
tinrent ceux qui étaient en état de payer une rançon. 
Parmi eux se^trouvaient Toncle du chroniqueur et 
son domestique. L'un et Tautre furent garrottés et 
conduits dans la ville. Le grand-père du chroni- 
queur, se rendant par hasard chez Tévéque , vit le 
domestique enchaîné dans la rue ; comme il ne con- 
naissait pas révénement qui Favait amené là, il 
donna , pour le racheter, une cuirasse à triple tissu 
qu'il portait sur lui. Apprenant ensuite que son fils 
était aussi prisonnier, il fut obligé- de parcourir 
toute la ville, et de faire un appel à la générosité de 
ses amis pour lui trouver une rançon. 

Le chroniqueur ajoute qu a cette époque les Sar- 
razins s'avançaient jusque sur les frontières de la 
Ligurie. Eji effet, on lit dans Liutprand, écri- 
vain contemporain, à l'année 98 5, que les barbares 
qui déjà une fois, vers l'an 906^ avaient envahi 
Aqui , ville du Moi^tferrat , célèbre par ses bains , 
y revinrent sous la conduite d'un chef appelé Sa- 
gitus. Heureusement ils furent repoussés par les ha- 
bitans et taillés tous en pièces. Le même auteur 
parle , sous la même date , de quelques pirates ve- 
nus d'Afrique , qui , ayant pénétré dans la ville de 
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Géne6 , massacrèrent les hommes et emmenèrent les 
femmes et les enfans en esclavage (i). 

Pendant ce tems les Hongrois , franchissant les 
barrières du Rhin , envahissaient TAlsace , la Lor- 
raine , la Franche-Comté , la Champagne , où ils 
assiégèrent Sens ^ ensuite , ils s'avancèrent sur les 
bords de la Loire. Ebbon et les guerriers de la Tou- 
raine et du Berry, leur livrèrent combat auprès 
d'Orléans et les obligèrent à rebrousser chemin ; 
mais alors les barbares se replièrent vers la Suisse 
d'où ils dévastèrent toutes les contrées voisines (a). 

Jusque-là, le Valais, contrée qui, au toilieu d'un 
climat sévère, présente un aspect riant, et qui 
réunit les productions des pays tempérés et des pays 
froids , avait été à l'abri d'invasions si terribles. 
C'est dans ces régions reculées que le successeur de 
saint Libéral au siège épiscopal d'Embrun et plu- 
sieurs autres évéques , avec une partie de leur 
clergé, avaient cherché un. refuge. En gSg, les 
Sarrazins pénétrèrent dans la vallée et y mirent 
tout à feu et à sang. La célèbre abbaye d'Agaune , 



(i) Voy. Liutprand , dans Muratori , rerum italicarum scriptores, 

t. II , p. 44<) ^^ 4^.^' 

(■a) Au snj€ft de Tinvasion de» Hongrois , voyez le recueil des Histo- 
riens de France y t. ix, p. 6, 33, 34» 44> ^^' '^ °^^ parait que c^est la 
iii^me invasion qui esl racontée fort au long dans le Roman de Garin 
le Loherain, sous le nom de Wandes et de Vandales, t. i. 
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sanctifiée par le martyre de saint Maurice et de la 
légion Thébéenne , et que la munificence de Char- 
lemagne et d'autres grands princes s'était plu à 
embellir, fut presque renversée de fond en com- 
ble (i). 

La Tarantaise se trouvait en proie aux mêmes ra- 
vages; chaque jour les barbares devenaient plus 
entreprcnans. Une nombreuse caravane , qui se ren- 
dait de France en Italie, s'étant présentée pour fran- 
chir le passage, fut obligée de rebrousser chemin. 
Dans le combat qui eut lieu , plusieurs chrétiens fu- 
rent tués , d'autres blessés (a). 

Toute la Suisse se vit envahie à la fois par les 
Hongrois et les Sarrazins. Les Sarrazins, maîtres 
du Valais, s'avancèrent jusqu'au centre du pays des 

(i) GalUa Christianaf t. xii, p. 798. Diaprés quelcpies anteiirs, 
Tabbaye aurait etë déjà détruite une fois par les Sarrazins , en goo. Voy. 
ibid.y p. 793. On Ut encore dans IVglise de Saint-Pierre, village situe 
entre Marti gny et Sion , à la descente du Mont-Saint-Bemard , cette in- 
scription latine qui parait avoir été érigée vers Pan loio, par Hugues, 
évéqae de Genève , lors<pe ce prëlat fit bâtir Pëglise : 

Ismaelita cohors Rhodani cum spaMa per agros , 
Igni; , famé et ferro ssviret tempore longo , 
Vertit in hanc yallein paeninam mersio falcem ; 
Hugo prsesul Genevœ Christi post ductus amore , 
Struxerat hoc templum , etc. 

Voy. Schiner, Description du département du Simplon, Sion, 1812 
p. 134. 

(a) Becueil de dom Bouquet, t. viii , p. 194* 
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Grimons. L'abbaye de Disentis » fondée par un dis- 
ciple de saint Colomban , et qui était célèbre dans 
toute la Suisse , fut dépouillée de tous ses biens (i). 
Il en fut de même de Téglise de G>ire (a). On dit 
même que les Sarrazins , se rapprochant du lac de 
Genève y marchèrent vers le Jura. A cette époque la 
Suisse faisait partie du royaume de la Bourgogne 
transjurane , et la mère du jeune roi Conrad , Ber- 
the , se retira dans une tour solitaire , à Fendroit oii 
est aujourd'hui Neuchâtel (3). 

A la même époque , une guerre acharnée avait 
lieu entre les rois des Asturies et de la Navarre , et 
le khalife de Cordoue. Dans une lutte qui s'engagea 
pour la possession de la ville de Zamora^ il périt 
plus de cent mille hommes (4)* he» chrétiens avaient 

(i) Sprecher, Chronicon HhetÙBy Bâle, 1617, p. 63, 197 et sniy. 

(a) LVvéqae Waldo , se plaignait , en 940 , des continuelles dépréda- 
tions des Sarrazins. Les traces de ces deVastations existaient encore, 
en 953 , lorsque Olhon , rerenant dlUlie , passa par la Rhétie. U existe 
un diplôme daté de Tannée 956, par lequel Otbon donne à TéTéque cer- 
tains biens comme dédommagement Voy. le recueil allemand publié à 
Coire, sous le titre de Collecteur ^ année 181 1 , p. a35. Ce même di- 
plôme fut confirmé en qGS et 973. Vpy. Bkrrgott, Genealogiœ diph- 
maticœ Augustœ gentis Habshurgicœ , t. «i, part. 1 , p. S4. 

(3) Voy. Muller , iSfùtoirs des Suisses , L 11, p. 117, traduction fran- 
çaise. 

(4) Le roi de Nararre , dont les troiq»es 6 gn r è re nt dans la bataille , se 
iKkmmait Garcie ; mais les auteurs arabes ne font mention que de sa mère, 
<(ui, apparemment, était régente du royaume et qu^ils nomment TTiou- 
thrh, Voy. Maccary; n* 70^ , fol. 90 Terso. En effet, il est parié dans un 
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acqui» de Tascendant ^ mais Abd-alrahman , qui enfia 
avait étouffé les rebellions sans cesse renaissantes , 
et qui pouvait disposer de toutes les forces musul- 
manes de TEspagne , était devenu un adversaire for- 
midable. Un auteur arabe rapporte que ce prince, 
en fait de guerre sacrée , avait la main blanche de 
Moïse, c'est-à-dire la main avec laquelle , dans To- 
pinion des Orientaux, le législateur des bébreux 
faisait jaillir Teau des rocbers , fendait les flots de 
la mer, et s'était rendu maître de la nature entière. 
Il ajoute qu'Abd-alrabman porta Tétendard musul- 
man plus loin qu'aucun de ses prédécesseurs (i). 
Heureusement pour les chrétiens que sur ces entre- 
faites, des révolutions étant survenues dans les pro- 
vinces de l'Afrique qui répondent à l'empire actuel 
de Maroc , Abd-alrahman éprouva le désir d'étendre 
son autorité au-delà des mers. Gomme à la même 
époque il s'était formé du coté de Tunis un nouvel 
empire, appelé Fatimide, à cause de- la prétention 
quWaient les pvinces de cette dynastie de descen- 
dre de Mahomet par sa fille Fatime , les provinces 
en état de révolution devinrent comme un sujet de 
discorde entre les deux royaumes \ de manière que 

i _ m-*""i.ii"i I rr i - - i i i - Il I II - \ - ■ '■ i - I 

chroniquear allemand, soas la date 989 , d^une grande victoire remportée 
parla reine Toïa sur les Sarrazins. Voy. M. Pertz , Monumenta historiée 
germanicœ , t. i , p. 78. 

(i Maccary, n* 704 , fol. 88 et suiv. 
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les forces d'Abd-alrahman et de ses successeurs se 
trouvèrent partagées. 

fin 940) Frëjus, ville alors assez considérable, 
parce que les navires continuaient encore à entrer 
dans son port , fut tellement maltraitée par les Sar* 
razins , que la population entière fut obligée de 
s'expatrier, et qu'il n'y resta pas même de traces des 
propriétés. Il en fut de même de Toulon , aujour- 
d'hui l'effroi des barbares. Les chrétiens placés en- 
tre la mer et les Alpes abandonnèrent leurs demeures 
et se réfugièrent au haut des montagnes. Les Sar- 
razins ne mirent plus de bornes à leurs cruautés, et 
firent de la plus grande partie d'un pays naguère 
florissant une affreuse solitude. Les villes les plus 
importantes furent renversées , les châteaux détruits, 
les églises et les couvons réduits en cendres. Le 
séjour de l'homme, est-il dit dans une vieille charte, 
était devenu le repaire des betes féroces. £n effet, 
on lit dans les chroniques du tems , que les loups 
s'étaient tellement multipliés , qu'on ne pouvait plus 
voyager en sûreté. 

Sur ces entrefaites , Hugues , devenu comte de 
Provence , et que l'exemple du roi Louis n'avait pas 
éclairé , s'était rendu en Italie pour y disputer la 
couronne du royaume de Lombardie. Les cris de ses 
vHujcts l'ayant enfin rappelé de ce côté des Alpes , il 
annonça Tintention de chasser entièrement les Sar- 
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razins. Il s'agissait de s'emparer d abord du château 
Fraxinet , à Taide duquel les Sarrazins se mainte- 
naient en relation avec l'Espagne et l'Afrique , et 
d'où ils dirigeaient leurs expéditions dans l'intérieur 
des terres. Gomme il fallait que ce château fût atta- 
qué par mer et par terre, Hugues envoya demander 
une flotte àl'^iipereur de Constantinople , son beau- 
frère \ il demandait aussi du feu grégeois , Tarme 
alors la plus efficace pour combattre les flottes sar- 
razines (i). 

. Sn 94a , la flotte grecque jeta l'ancre dans le 
golfe de Saint-Tropès ; en même tems Hugues ac- 
courut avec une armée. Les Sarrazins furent atta- 
qués avec la plus grande vigueur \ leurs navires et 
tous leurs ouvrages du côté de la mer furent dé- 
.truits par Içs Grecs. De son roté, Hugues força l'en- 
trée du château, et obligea les barbares à se retirer 
sur les hauteurs voisines (a)/ G'en était fait de la 
puissance des Sarrazins en France^ mais tout-à-coup 



(i) Voj. Liutprand, dans Muratorî, rerum italicarum scriptores^ 
t. iz , p. 46a. 

(a) Voj. le rëcU de Liutprand, ibid. , p. 464* On trouve sur les divers 
incidens de ce siège des détails très-circonstanciës dans Touvrage de. Del- 
bène y intitijdé De regno Burgundiœ transjuranœ et arelatis, Lyon , 
.i6o3y in-4*> P* ^^ ^^ *^T- ; et ces détails ont été rapportés par plusieurs 
écrivÛDS ; mais Delbène ne cite aucune autorité ; et ces détails , ainsi 
qu'une bonne partie de son livre , paraissent être- de son invention. Nous 
reviendrons sur Fouvrage de Delbène. 

I. 12 
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UilgiMi^ apprit que Béranger , %ûu rÎTal à la cou- 
vonw d'Italie , qui s'était «aAii en AUemagiie , se 
4ispo8ait à venir lui di&puier le trâne. Alom, ne soft- 
gwox plus aux maux qui pesaient aur aea malkeureux 
Ai|j^t^9 il rentoya la flotte grecque^ et maintint les 
S^frazins dan» toute» le& positions qu'ils oocnfiaient^ 
à la seule condition que , s établissant au haut du 
gr^n4 Saint*Bemard et sur les prinoipanx. aommets 
4es Alpo, ils fermeraient le passage de ritaUeà 
son rival. C'est à ce sujet que Liutprand interrompt 
son récit poiur adresser cette apostrophe a Ibigves : 
<f Voilà upe étrange manière de défendre tes états ! 
Hérode , pour n'être pas privé d'an royaume ^^r- 
re^tre , ne craignit pas de faire tuer im gmnd noni- 
fare d'innocens ; toi p au contraire 9 pe«r arriver au 
Pji^mebut) tu laisses échapper des hommes eriraineis 
et dignes de mort. 8ans doute tu agnores quelle fut 
la colère du seigneur contre le roi d'Israël, Achab, 
qui avait épargné la vie du roi de Syrie, Benadab; 
le seigneur lui dit : Puisque tu as laissé vivre un 
homme que j'avais condamné à perdre la vie, ton 
ame paiera pour son ame et ton peuple pour son peu' 
pie,. » Liutprand se tournant oisnite vers la monta- 
gne du Grand-Saint-Bernard , lui adresse ces vers : 
a Tu laisses péril* le^ l^oiames 1^ plus pieitx , et tu 
affres on abri aux scélérats appelés du nom de 
Maures. Misérable ! tu ne rougis pas de prêter tO0 
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ombre à des gens qui répandent le sang humala et 
qui Tiveut de brigandage! Que dirai-jeP puis$eMu 
être consumée par la foudre^ ou brisée en mille piè- 
ces et plongée dans le chaos étemel (i) ! n 

Dès ee moment les Sarrazins montrèrent encore 
{]du8 de hardiesse qu'auparavant ^ et Ion dut croire 
quMls étaient établis pour toujours dans le cœur de 
FEurope. Kon seulement ils épousèrent les femipes 
dti pays ; mais ils commencèrent à s'adonner à la 
culture d0s tierres. L^ princes de la contrée se con* 
tentèrebt d'exigé d'eux un léger tribut ) ils les re- 



{i) Voici les vers de Liutprand , p. 463.: 

■oQS txa^f ire Jovis , mirum 
Haud suetos perdere sanctos , 
£t sttVare malos , Vochaàt 
(, .. fiiBfi! qnqaiioimnalIaiMrûs. 

Sanguine qui gaudent hominum 
Tirvat et vJvére rajrto. 
Qvdd^loqvav? ^oeedei cttfif> 
Tête fulmine aduri , 
Conscissusque chaos cunctis 
. S'iai Vnaporé cwxyUi. 

Ce tâ&MgDflge » conuaç on ▼•it » m pcnnrtU pM^tre J^us pontif. Ce- 
pendant Maratori, qai a publie' dans son grand recueil le r^it de Liut- 
prand , Fayait apparemment perda tout-à-fait de Tue, lorsqn^il rédigea 
ses annales dltalie; car, arrivé à Tannée 943» et obligé de parler de Tac- 
cord fait par Hugues avec les Sarrazins du Fraxinet, il dit qu^on ignore 
oà ks BaorraBÙis forent cantonnés. En générsd , ce ^e Mùratori dit dans 
ses aa&aUs sur les inva^ons des Sarrazins en Italie et en France , est 
défectueux. 
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cherchaient même quelquefois (i). Quant à ceux 
qui occupaient les hauteurs , ils donnaient la mort 
aux voyageurs qui leur déplaisaient , et exigeaient 
des autres une forte rançon. « Le nombre des chré- 
tiens qu'ils tuèrent fut si grand , dit Liutprand , que 
celui-là seul peut s'en faire une idée , qui a inscrit 
jeurs noms dans le livre de Vie (a).» 

Le grand Saint-Bernard y appelé jadis Mont-de- 
Jupiter, d'où on a fait ensuite Monijoux, a toujours, 
par sa situation entre le Valais et la vallée d' Aoste , 
servi de communication entre la Suisse et l'Italie. 
Maîtres de cette position importante et des autres 
passages des Alpes, les Sarrazins se répandirent 
dans les contrées voisines. 

Les mêmes ravages furent commis dans le comte 
de Nice , qui dépendait alors du royaume d'Arles , 
ainsi que sur toute la cête de Gênes. Il paraît qu'un 
corps sarrazin s'était établi dans Nice même. Un 
quartier de la ville porte ehcore le nom de Canton 
des Sarrazins (3). 

Enfin les barbares occupèrent Grenoble avec la ri- 
che vallée du Graisivaudan, et l'éveque de Grenoble 



(i) Recueil de dom Bouquet, t. ix, p. 6. 

(a) Comparez le recueil de dom Bouquet, t. tiii ,p. m»7, et h chro- 
nique de Liutprand, dans le grand recueil deMumlori, t. it, p. 4^* 
(3) Durante, Histoire de Nice , t. i , p. i5o. 
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se retira , avec les reliques des saints et les richesses 
de son église, du câté du Rhône, au prieuré de Saint- 
Donat 9 à quelques lieues au nord de Valence (i). 

Il y a lieu de croire que les Sarrazins du Piémont 
s'étaient ménagé dans la contrée une on plusieurs 
forteresses , d'où ils dirigeaient leurs nombreuses 
expéditions, et qui leur servaient d'asile au besoin. 
Le chroniqueur de l'abbaye de Novalèse fait men- 
tion d'un château de ce genre qu'il appelle Frasce- 
nedàUum; peut-être est-ce FrassinetOy lieu situé près 
du Pâ , à une petite distance de Casai, et qu'oui avait 



(i) Nous ignorons Tannée précise où les Sarrazins entrèrent dans Gre- 
noble ; mais ce ne doit pas être long-tems après Pan 945 ; car un monu- 
ment incontestable nous apprend que déjà , en 964 j il 7 avait long-tems 
que cette occupation avait lieu. Voici ce qui se lisait nagaère parmi les dé- 
bris du prieuré de Saint-Donat, autrement appelé Jovinzieux , sur la fa- 
çade d'un clocber bâti par Tévéque de Grenoble , Izarn, et qui porte la 
date LM iiii , cW-à-dire 964 : 

Per Mauros babitanda diù Granopolis isla 
Lipvana sanctorum prœsul ab orbe tollit. 

Noas citons cette inscription d'après une dissertation puUiée sur les 
lieux , par M. Jean-Claude Martin , sous le titre de Histoire chronolo- 
gique de Jovinzieux, de nos jours Saint-Donat, Valence, 181 a, 
in-8*. Nous supposons qu''il y a quelques £iiutes dans la copie deFinscrip- 
tion «t dans rinterprétation que M. Martin en a donnée. Dans tous les cas 
Tincertitade est levée par ce passage d'une hymne qu'on chantait autre- 
fois an prieuré, et que cite lA. Martin lui-même : 

Quum a Mauris habitanda diù Grannopolis esset , 
^ ' Lipsana sanctorum preesal habere cavet. 
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appelé Fraxinetwn, soit à cause du voisinage de quel- 
que bois de frêne , soit h Fiaiitatioa du fameux 
Fraxinetum de Provence \ ou bien est-ce la forte- 
resse appelée aujourd'hui Feneatrelle. Quoi qu'il 
en soit , voici ce que raconte le chroniqueur de No- 
valèse, qui, vivant sur les lieux, a dû être bien in- 
formé. A répoque où les Sarrazins occupaient le 
château de Frascenedelhun ^ et que de là ils se ré- 
pandaient dans les environs , un homme du pays , 
appelé Aymon ^ se fit admettre dans leurs rangs.. 
Les barbares enlevaient les femmes et les «afans des 
deux sexes , les jumens , les vaches^ les bijoux, etc. 
Un jour, parmi le butin , il se trouva une femme 
d'une grande beauté. Aymon se la fit donner en 
partage \ mais un des chefs survenant , la réclama 
et Tenleva de force. Pour se venger, Aymon alla 
trouver le comte Rotbaldus qui , à cette époque , do- 
minait sur la Haute-Provence {i)y et dans le plus 
grand secret , car les Sarrazins avaient partout des 
affidés , il lui fit part de son projet de se dévouer à 
la délivrance du pays. Le comte accueillit sa pro- 
position avec le plus grand empressement. Un appel 
fut fait aux seigneurs et aux guerriers de la contrée. 
On attaqua les barbares dans le lieu de leur retraite , 



(i) C^est probablement Eotbaldus U, comte de Forcalqaier, leqael 
rivait vers Tan 945. Voy. Bouche , Histoire (U Provence , t. ii , p. 3o. 
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et le pays fut affranchi de leur joug. Le ehroaiqueur 
ajoute que la famille d'Aymon existait encore de 
fton lems (i). 

Sur ces entrefaite» (^Sa) , les Ekiagrc^ ayant de 
nouveau enyabi TAlsace et menaçant toule^ les oon* 
trées voisines du mont Jura^ Conrad ^ maître de la 
Bourgof^ne y de la Franehe^Cômté , de la Stiisse et 
du Dauphiae , tnagina de mettre aux prises lies Sar-^ 
raziiifr avec lea Hongroia^ II écrivit en eee termes 
aux Sarrazins : « Voilà les pillards de Hongrois qui, 
ayant entendu parler de ta fertilité des terres que 
vou» cultives , demandent k lesi bceuper« loignez-^ 
vou^àmoi et extermin<ms-les de concert* s ikimémé 
tem» il fit dire ces mots aitx Hongrois : « PownprM 
-voue en prenez^vous à moi ? Les Sarrazins occupent 
les vallées les plus richeSé Aidez-*BM>i à les chasser^ 
et je TOUS établirai à leur place. » Conrad, indiqua 
aiix barbares un lieu ou ils devaient se rencontrer. 
Lni-méme ste rendit en ce lieu avec toutes ses trou- 
pes. Eiisuite, quand il vit les barbares aux prises les 
uns avec les autres ^ et leurs forces affaiblies j il 
se prée^Hta sur eux et en fit mi horrible carnage. 
Ceux qui échappèrent au massacre furent envoyés 
à Arles et vendus comme esclaves (2). 

(i) Hnratori ^ rerum HaUcarum icriptoreSf f. ii, part, ti, p'. 736. 
(3)Voy. Ib recueil: de ârim Boaqtfet, t. fz, p. 6; et le vecueil de 
VL Pcrtz, t. II, p. 110.. 
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On ignore où cet événement qui , au premier as- 
pect , pourrait paraître invraisemblable , a eu lieu. 
Les SarrazÎDs ayant le centre de leurs forces en Pro- 
vence , et les Hongrois arrivant par TAlsace et la 
Franche-Comté, il est à croire que la rencontre 
des deux peuples se fit dans un pays intermédiaire , 
tel que la Savoie. Le fait est que cette contrée , ap- 
pelée alors Maurienne , fut long-tems occupée par 
les Sarrazins (i) , à tel point que certains écrivains 
instruits n'ont pas craint de dire que le nom de 
Maurienne était une dérivation de celui des Mau- 
res, bien que le nom de Maurienne fût en usage 
dès le sixième siècle (a). Peut-être c*est l'événe- 
ment qui y à quelques dififérences de noms près , a 
été longuement raconté dans le . Roman de Garin 
le.Loherain. D'après le roman , la Maurienne était 
alors sous les lois d'un prince appelé Thierry; ce 
prince étant vivement pressé par quatre rois sarra- 
zins, eut recours à l'appui du roi de France (3), 



(i) NoQS apprenons par une lettre de Mgr. Billiet, actaellement ^té- 
que de Saint-Jean de Maarienne , et qui a fait une ëtode spéciale de 
rbistoire du pays, qa^on y trouve encore plusieurs dénominations qui rap- 
pellent le séjour des Sarrazins, par exemple, aux environs de Modane, le 
vallon sarrazin et le village de Freney. On a vu que Bouche avait déjà 
fait une observation semblable. 

(a) Voy. le recueil des Historiens de France , t. ii, p. 1 1 , etc. 

(3) Le poète , par on singulier anachronisme , suppose que cet événe- 
nienl 6*est passé sous Pepin-le-Bref. Voy. notre introduction. 
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qui fit un appel à ses guerriers. Les Français, parmi 
lesquels se distingjaaient les Lorrains', se rendirent 
auprès de Lyon et descendirent le Rhône jusqu'au- 
près de risère ; là, dirigeant leurs pas vers le nord- 
est, ils trouvèrent les Sarrazins postés dans une 
vallée nommée Valprofonde et les taillèrent en 
pièces (i). 

A cette époque les Sarrazins parcouraient libre- 
ment toute la Suisse , et s'avançaient jusqu'aux portes 
de la ville de Saint-Gall , près du lac de Constance, 
où ils perçaient de*leurs traits les moines qui sor- 
taient pour se livrer à leurs exercices religieux. De- 
venus familiers avec la guerre des montagnes , ils 
surpassaient , dit un écrivain du tems, les chevreuils 
par la légèreté de leurs pas. D'ailleurs ils s'étaient 
sans doute construit dans le pays plusieurs tours dont 
on croit reconnaître encore les restes. Telle fut l'é- 
tendue des maux qu'ils causèrent aux chrétiens. 



(i) Voy. le Roman de Garin , 1. 1 , p,. 78 et suiv. Voy. aussi VRiS" 
toire de Hainaut, par Jacqaesde Gayse, t. tiii, p. 370. Si on en croyait 
Delbène, De regno Burgundiœ, p. 134 » ^^s Sarrazins seraient restes 
beanconp pins long-tems en Savoie. Us seraient demenrës maîtres du 
diâtean de Cnles, sur les bords du Bhône, en face de Seyssel, et auraient 
été diiassés du pays seulement en 970, par nn guerrier saxon qu'il appelle 
Geraudns, et qu^il regarde comme la souche de la maison actuelle de Sa- 
voie; mais la véracitë de Delbène est suspecte; et diaprés Tobservation 
de Guichenon, Histoire de Savoie y 1. 1 , p. i83 , le château dé Cules 
n^a été construit que beaucoup plus tard. 
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qo'on eût pu , dit le même auteur, en Composer im 
gros livre. Enfin on doyen de Tabbaye, appelé 
Walton , se dërooam pour le saint commun , ptit 
avec lui un certain nombre d^bemmes courageux , 
armés de lances, de faufac et de bacbes , et surpre- 
nant les barbares pendant qu'ils étaient endormis , 
les tailla en pièces. Quelques-uns furent faits prison* 
niers , le reste prit la fuite. Les prisoimiem amenés 
à raMxiye,- ayant reftisé de boire et de mamger^ 
motirurent tous de faim (i). 

Ce succès ) joint à une grsiftle victoire que les 
Allemands remportèrent sur les Hongrois ^ et qui 
réduisit désormais ces barbares à Timptiissance , 
promettait quelque repos à la Suisse et aut^ régions 
voisines ; mais il ne rendait que plus sensibles les 
calamités qui pesaient sur le Darupbiné, la Ptiovence 
et une partie des Alpes. IVarlIeurs, tant que les 9ar- 
razins auraient pied en France , comme ils avak^t 
la facilité de recevoir du secours par mer^ le pays 
ne pouvait se croire à i*abri de leurs dévastations. 
Le prince chrétien qui jouait alors le rôle le plus im- 
portant dans la politique de FEurope y était OtbM», 

(»)C&r«wiqm àe^VMmje de Siilift«iA^ dni»lrieaMil éi M^ Ports» 
t. fi , p. t>7. Lf dwoiM^iMiir domM (puàqaeùm am Hongtoii le as» 
ê^Agareni^ mot cpd esl applîqaé par kt énâvain-da Imd» ant Sanf iuhwj 
et eetts civcoiistaiice » jeté fod^e ooiifaiio# ànm tdn rëcitf tomm îei 
il nomme expressément les 
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roi de Germanie , le même qui devint plus tard em- 
pereur, et h qui ses brillantes qualités ont fait donno* 
le titre de grand. Othon s'était mis en relation avec les 
principaux souverains de son tems , notamment avec 
le khalife de Cordoue/qui passait pour le protecteur 
de la colonie sarrazine du Fraxineu Un écrivain oon- 
tempotain parle avec admiration des présens qu'O- 
thon recevait de toutes les parties du monde , et cite 
entre autres des lîcms , des chameaux , des singes , 
des autruches^ en uamot des animaux étrangers à 
lafVance et à F Allemagne (i). Othon , prenant en 
main la cause des chrétiens ^ résolut d'envoyé mie 
ambassade au khalife. Malheureusement Âbd-alrah* 
man , dans une lettre qu'il avait envoyée précédem'- 
ment à Othon , s'était servi de quelques expressions 
injurieuses pour le christianisme , de manière que le 
prince se crut obligé de faire choix pour une mission 
à laquelle il attachait tant de prix, d^iin théologien* et 
d^ln homme qui fut en état de sotrtenir ta contro- 
verse, et qui même essayât de convertir le khalife. 
Celui sur lequel le choix tomba était un moine de 
Tabbaye de Gorze , aux environs de Mel« , lequel" 
se nommait Jean. 

On était alors en 966. Les auteurs arabes et chré« 
tiens s'accordent à vanter l'éclat que jetait la cour 



(i) Witikind, dans le recueil de Heibom , scriptores rerum çerma- 
rùcanun , Helmstœdt , i68S /f. i , p. 658. 
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de Cordoue. Les beaux-arts , l'industrie , • la poli- 
tesse des manières avaient fait de cette ville un 
objet d'admiration pour TEûrope cbretienne. Abd- 
alrabman était en relation directe avec Tempereur de 
Constantinople , le pape et les divers princes chré- 
tiens de TEspagne , de la France , de TÂllemagne et 
des pays slaves. Les monarques chrétiens , disent les 
auteurs arabes, tendaient la main de Tobéissapce au 
khalife , et tenaient à grand honneur que le khalife 
voulût bien donner sa main à. baise^. à leurs dépu- 
tés. Lorsqu'il arrivait une de ces ambassades , sur- 
tout lorsque c'était une députation de l'empereur 
grec , Abd-alrahman déployait une magnificence ex- 
traordinaire. Les rues par lesquelles l'ambassadeur 
passait étaient tendues de riches tapis. La garde du 
roi , au nombre de plusieurs mille hommes , se ran- 
geait sur deux files , et les princes ainsi que les 
grands fonctionnaires àe l'état se plaçaient près du 
trône. Ensuite les imams des mosquées retraçaient 
^n chaire, devant le peuple assemblé^ des scènes si 
glorieuses pour l'islamisme \ et les poètes , dont les 
écrits étaient alors accueillis avec transport par 
toutes les classes de la société , célébraient dans leuYs 
vers les traits les plus propres à faire de l'effet sur 
la multitude (i). 

(i) Maccary, man. arab. de la Biblioth. roy. anc. fonds, n^ ^o4> fol.Qi; 
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L'ambassade du moine de Gorse n'eut pas le même 
édat. Cependant elle ne fut pas dénuée de toute so- 
lennité ; et comme la relation qui nous en reste , et 
qui fut écrite par un disciple même du moine , jette 
Une vive lumière sur L'état respectif de la France et 
de l'Espagne, nous «n citerons quelques fragmens. 

Jean partit accompagné seulement d'un autre 
moine , et les présens qu'il était , suivant l'usage , 
chargé de présenter au khalife , ^furent fournis par 
son abbaye. Il fit sa route k pied jusqu'à. Vienne en 
Dauphiné. Là il s'embarqua sur le Rhône, d'où il 
se rendit par mer à Barcelonne. A cette époque la 
Catalogne était une dépendance de la France , et la 
TiUe qui donnait entrée dans les états du khalife 
était Tortose. Le gouverneur musulman de Tortose, 
à qui on avait fait connaître l'arrivée de Tambassa- 
deury ayant donné son agrément-, le moine se remit 
en nmte. Il traversa une grande partie de la Pénin- 
sule , et , suivant l'antique hospitalité arabe , il ar- 
' riva à Cordoue défrayé de tout. A Cordoue on le 
reçut magnifiquement ^ et il fut logé dans une mai- 
son située à deux milles du palais. 

Dans l'intervalle le khalife avait appris la nature 



et Tfi. i377>fol. i5i et suiy.Bour ce que ces relations avaient quelquefçis 
de sciciilîfiçpe y TOyes. ci-derant, introduction, et la traduction fran- 
çaise de la relation arabe d^Abdrallathif, par M. Sylvestre de Sacy, p. 49^* 
\ 
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des instracuoos dont le moine était chargé. Y<>alaDt 
prévenir toute espèce de discussion religieuse, qui 
nécessairemait lui aurait été désagréable, il fit 
prc^oser an moine de supprimer la lettre d'Othon 
et de la regarder comme non a¥eau6« Il était, di» 
saic^il, peu conven£d)le à deux personnages de qç 
rang d'entrer en discussion sur de pareilles ma- 
tières; d'ailleurs, les lois du pays défendaient à 
qui que ce fût, même att prince, de mal parler 
de Mahomet (i)« Toutes ces remontrances fur 
reibt inutiks* L'éyéque de 'Gordoue s'étapl; pres- 
sente à son tour , le moine lui repro^hs^ ai^^ air 
greur sa mollease et certaines condescendances, des 
chrétiens du pays pour les nuAulinans , telles if^ 
de r-abstenir du porc et de circoncira les enfans^ 
Aknrs le khalife refusa de recevoir . Tambaissadeui; j et 
comme celui-ci insistait, lekhalife lui :4it ^'im 
évêqne quil avait envoyé précédemment à Otbo^^ 
avait été retenu par œ prince pendsiH trois ans. , .et 
que lui entendait le garder neuf années | aj^r 
reasment parce qu'il se mettait trois fois aundessus 
du roi de Germanie. : . . 



■ r *:, 



(i) Y<^. pr«e«}cleiiimeBt, p. i43. On lit dans le code défi Ottomana ces 
paroles : fc Qaiconqae profère des blasphèmes contre Dîea , contre ses 
attributs , contre son saint prophète, contre le livre eëleste, sçr» misa 
mort sans rëmission ni dëlai, n Voy. Bionradf^ d^Otnson, ^ditÎ0Bi»-S^> 
t.'vi, ^, »44- 
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Cependant l'ambassadeur s'excusait sur les in- 
structions qu'il avait reçues , et il fut convenu que 
le khalife enverrait à Othon un nouveau députe , 
pour savoir s'il était toujours dans les mêmes inten- 
«ioASi Mais on eut beaucoup de peine à trouver 
quelqu'un qui voulvU se charger du message. Aucun 
musulman n'était disposé à braver les ennuis d'an si 
long voyage* En effet , de tout tems les musulmans , 
4eint.la religion. est surchargée de pratiques mtnu- 
tieusfis , ont répiogné à se rendre parmi jàts peu- 
ples qU^ils traitent d'infidèle&(i). En général, ies 
il^ulés sarrazins étaient des chrétiens , particuU^ 
rement des ecclésiastiques qni^ par leurs qrc^anoes 
en leurs liabitudos j avaient moins de peiae 4k se 
mettre «n harmonie avec :les pays dans lesquels ils 
liaient entrer^ Enfin il se présenta un 4^récien lal- 
4piie qui parlait ie latin et l'arabe, et qui^ en récom- 
fenseï fut phis tard nommé ^véque (a)» 

Sur ces emrefeitesy le. fils et le gendre 4'Otkon, à 
qni le prince ^ suivant l'usage de ces lems , avait 



(i) Voj. Monradgea d^Ohsson, Tableau de l'empire ottoman, t. it, 
fu ai-A.«tfaiT. ; t. ▼, p« 47* f 

(2) Ce chrëHea le mxomaitRecemiiBdu»; d^wx 9ulre cété t^taiimdm 
Mlle wamd^wkjéfétpuseÊpfgaQÏ avec qui l'bietonen Lintprand ^HcB«a|^ 
port d^amiiiié^ e* à qui il a adresse sm histoire^ Les BoUaniKstes en ont 
indait avec TraÎMmbUmce que ces nems indiquent un seul eé méoie pei^ 
sonnage. 
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cédé une partie de ses étais en apaaage , se révol- 
tèrent, et Othon eut besoin de toutes ses fofees 
pour dompter les rebelles. Aussi , lorsque le député 
espagnol lui exposa Tétat des choses, Othon fit toutes 
les concessions qu'on voulut. Le khalife consentit 
donc à recevoir le ntbine de Gorze. On convint du 
jour de Taudience. 

Le moine y pendant son séjour à Cordoue, avait 
vécu avec la plus grande simplicité. Le khalife, vou- 
lant donner de Téclat à sa réception, lui fit proposer 
de faire ce jour-là exception à la sévérité de sa rè^ 
gle et de mettre de beaux habits ; le moine C|l^ 
pondit qu'il n'en connaissait pas de plus beaux ^e 
ceux de son ordre. Le prince crut qu'il manquait de 
moyens d'en acheter d'autres > et lui envoya dix li- 
vres d'argent, c'esyt-à-dire un peu plus de 7,000 fr. 
de notre monnaie actuelle (i) ; mais le moine dis- 
tribua cet argent aux pauvres ; et alors^le khalife' lui 
fit dire qu'il le laissspt libre , s'il Voulait , de^ venir 
couvert d'un sac , qu'il ne l'en recevrait pas moins 
bien. 



(i) Sons Charlemagne la livre était de douze onces y et U Ihore* d'ar- 
gent pesait environ ^7 ù. 88 c. de notre monçaie actndle « œ qni, va 
la rareté de Targent à cette époque et à. raison d^une valenr tépétée nenf 
fob, faisait 712 fr., valeur commerciale actuelle. Voj. YSssaisurles 
divisions territoriales deia Gaule ^ par M. Guorard, Paris, i839, 
p. 173 et 181. 
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AU jour fixé, toute la, viHede Cordoue fut en 
mouvement. Des troupes rahgées sur deux files bor- 
daient le |)assage. Ici étaient- des homnesè pied de 
race slavonne , teikuit'un/e lance plantée en têi^'; 
là se- trouvaient d'autre» hommea brandissant un jà- 
velot. Ê'un côté étaient des gif^riers montés sur des 
mules et arasés àr* ta légère; de l'autre,- des hommes 
caracolant à cheval. L'ambassadeur 'y^t surtout avec 
étonsemenl des Maurei ^tus d'uneimauîère fai:(;arre, 
et qui faisaient toutes^sortes de contorsions.'' On était 
alors dans Tété; et ^ comme- apparemment les rues 
n'étaient point ;]Nivées.) ces hommes^excitaient sur 
leura pas une poi^ssière^ incommode. €'étaieat pro- 
bablement des derviches et des mmoes mahomé- 
tans, qui accompagnent les troupes musulmanes , 
et qui figurent dans toutes les cérémonies publi- 
ques." 

A l'arrivée de rambassadenr,devastt'lei|talais!, les 
principaux dignitaires de l'état vinrent à sa. ren- 
contre^ Le feuiLdu palais et l'intérieur des apparte- 
mens étaient couverts de riches tapis. L'ambassadeur 
fut introduit <ians l».salle.où se trouvait ie khalife, 
et où il #B tenait seul, comme un Dieu dans son sanC" 
tuaire^ Le prince, placé^ur un trâne, était accroupi 
à la manière orientale. Dès qu'il aperçut l'ambassa- 
deur, il lui présenta sa main à baiser en dedans, ce qui 
était la plus grande politesse qu'il put lui faire ; en- 
I. 13 
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auîte il le fit asseoir. Après le» pi*eiiiier$ compliateus 
d;*u$age^Qii se mil à parler des «affaires de TEurope, 
Abd-alrahiBft* s'étendit beaucoup, sur la puisswsiee 
d'Otkoiii , sor sesr yieloireft et 1^ i^raode conaidévsr 
tion qu'il s était acquise.. Néaamoiwy eomaoueilaiEaAt 
été instruit, par ses agpens^ de laf ositioudifficik, mt 
la réroba du, fila et du gendre d'Olboiii avait mis ce 
prince y il ne put s'empédier de léoMHgiier aa dés-* 
approbakiatt de. hk poliiique ^nà amit 'dirî^ i% liai 
aUenand ^ diâaal: qa'mi son^raui: nie& deiâ ja«iais» se 
dessaisir de^ Tautoifité. Ent-effi^t.^ quelquiMr aonéss 
aupanvamt, no filad'Abd-oIraliàrattaçaot ùà% winc 
de. vouloir* se frayev- le (dieaniBâ da. tràaiis.>'kr pève 
Savait fait aiaasiaot étaufiea |^i)«. 

Eafia ea en -r^ ht Tobjet pcineipai derVambas»- 
sade. Laa^aiitcaoaranKbeay du moins cecu;f|iiQ noua 
connaissons , ne disent pas un mot de TétablissemM^ 
des SaanK^tas anv les. côHoa da. Ssofvenoa et de lours 
eannea dadâ FiiitéFieua des tacnta^.ee quic £ara# 
cpaiM fSLom ■l'attachait pasieaEspagiu^rWL^ gïimtffe 
importance à cette colonia. Néanmoins Lintprandi^ 
écpîvaia coittemfof ain , affirme qne CBttei.coloim 
était protégéopa^ le khalife (ii)^ eti^'antonr ds: h 
Isolation' dit po^itiireiticat que l'dbîet de l'ambassade 



• - • 

(i) Conjle» Historia, t i« p- 4^3. 

(7) MaraCori , Rerum iidtiearum script. , t. 11 , p. 4^ eT 4^* 
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étdit de ihettre itïi lerint aux dévàMàtioas commiflies 
par lés %rrazins de France et dltajte. Matfaeureaàe-^ 
metit là relation s'àitête an moment lé jfihïs intéred- 
sànt, mrmiKeu taéme d'tine phrase, éc Vtm né petit 
gitère en espérer datâlrtagé; cà* létriaiinscrit qni 
là renfei^e est tfriîcjue lét parait ailfo^phe (t). 

Vert l%û ^Gô, fe« SartaiSte fiirérit'châèéés du 
m&iA Saint^Bemard. tilkistôire hé notiiàr à pas con- 
siérvi^ lesâétàtlsde cet évëneMént. Â' (^àrdi qué lés 
Sferriudus' épiybëèttejttt uiievïte tësistant^é; car c'éàt 
din^ cette pat'tie deé Alpt^ qtie ùéfiàlhi 'écnvàins 
{ibstérietfiV^ plus dccui^éé des récits i^mahedques* 
c|ui avai^iA éôtitV'dé lédr tetiis qtie de IsCfidélité îiis- 
torique , dut platéle âié&ti^e des giïérréè dé CfcdrïéiBiâ^ 
gfiié contre les^SiEhrràzîns et lés ëx^foits Se !Rolan<l'(^) ; 
if pilait éiicqté que saint B^âikl de Aîend&ott^éV 
4^1 btentôt doïi^trai^rît ità hospice au ha'iit c^e'^là 
icfôit^^e et qui dôiïÀa'&on notu à là chamë ed'tl'ëre, 
ne fût p^ étranger S ée'tWoiùpteV car lés ifaéuseé au-' 
tëili^* parWiri du rucfe^ eombstt (jfne le sâînt fût dbfige 
dë'ihrrcr' âiix déftfifris éf aux fatfi dieux alôWAiaî- 
tres de la montagne (3). 



' ■ .• • • ■ '....". 

(i^ Cette relation se trouve dans les Acta sanctôrum ordmis sancti 
ÉenecÙctiy par Mabillon^ saec. y, p. ^o^ et stiiv. 

• • • 

(3) Voy. le recueil des BoUdnâistes , aU 1 5 juin, P^ie de saint Ser-' 
nard de Menthone, p. 1076. 

(3) Ibid* , p. 1077. Voy. diUSsi'V Histoire de là destruction dupaga 
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. Abd-alrakman III mourut en 961 , et son fils, 
Hakam II , qui depuis long-tems était associe à son. 
autorité, lui succéda. Haluim était un prince paci- 
fique et ami des lettres. Sous son règne les arts et 
les sciences furent cultivés avec le plus ^grand suc- 

■ 

ces. L'industrie et Tagriculture reçurent des encou* 
ragemens et enfantèrept des merveilles. La férocité 
des premiers conquérans avait fait ^ lace à la poli-, 
tesse^ Jl s'établit même une espèce. de galanterie 
chez ces peuples , oii Iqs femmes ont. toujours eu ft 
se plaindre du rang indigne d'elles qu'elles o/xu- 
pent ^ et Von vit des p^rsppnes du sexe briller à la 
cour et dan^ les réuniouë particulières par leurs 
grâces naturelles et les ornemens de leur çftprit (i). 
Dans les cQmmencem^ns.de son règne , Hakam, 
pour gaguer la cpnfiance des musul^nan^ les. plus 
ardena, fit la guerre aux chrétiens ^e ta Galice | des 
Asturies et de la Catalogne ; mais lec^ chrétiens a ja^t. 
témoigné le désir de renouveler Is^ paix^ il s'em- 
pressa d'accéder à leur demande^ et comjne ensuite 
ses visirs et ses généraux lui donaaient Iç conseil de 



nisme en occident , par M. A. Beugnot, Paris , i835 , 3 vol. in^**, t. ii, 
p. 344 et sniv* Faute de connaître TocGapation du grand Saint-Bernard 
par les Sarrasins, on avait jasqu^ici tout rapporté aux divinités du paga' 
nisme. 

(i] Condc , t. I , p. 48q. 
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rompre le traité, disant queies bons musiilmatis 
étaient impatiens de signaler leur zèle pour la reli- 
gion, il «Y refusa , et répondit par ces belles pa- 
roles de TAlcoran : « Gardez religieusement votre 
parole^ car Dieu vous en demandera compte (i).» 
En ce qui concerne le comte de Barcelonne^ct les 
seigneurs catalalis , Hakam leur imposa pour coh- 
ditioms de raser les forteresses voisines de ses états, 
et de ne pas prendre parti pour les princes chrétiens 
avec lesquels il serait en guerre. 

Les Sarrazins contiiluaient à 'occuper la Provence 
et le Dauphiné , et leur aspe(5t était encore mena- 
çant. Souvent, dans les querelles en^re les cheft 
cbrétiën's, la décision qu'ils prenaient était de quel- 
que poids dans^ la balance.' A eette époque , Othon '^ 
vain'queur des Hongrois et ïnaître cR toute rAlte^ 
magne , cherchait à étendre son autorité en Italie. 
Béranger, toi deLoinbardie, avait été obKgé d'a- 
bandonner ses états, et le pfincè allemand avait 
forcé le pape de lui ceiàdte la coùroilne impériale ^ 
mais déjà la politique italienne , qui , en haine du 
joti^ étranger y devait plus tard amener tant de guer- 
res et de révolutions , commençait à se dessiner; Le 
fils de Béranger, Adalbert, impatient de recouvrer les 



( i) Coude » 1. 1 , p. 404* 
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é^;s 4e ^on pèr^, alipi) .9^iv^^t <]uelqui^ ^lUew» ( i) , 
ifiiplçrer Ti^ppui des S^rrazios du Fraxmçt, et le 
p^pe Jeao XI| , h ipeme qui avait po^re|l^é Ot)^op, 
se déclara pour J^s jnéçoutens. 

En 96^^ Jea Sarrazins furent ch^JMies 4v^ dipçèae 
df Grenoble, On a vu que lea av^^ues de ç^fte vUlc 
%'éV^'n^W retiré^ à 3aiiit-Doa^t , du câté 4e Y^lçiiçç. 
Çetti^ aiméç , laara , îibpatiçpttlç ^prei^dr^ pOfi^^ 
MOU 4q son siège , fit up appeJL w^ uaI>1^ 9 ^w 
guerriers et aux paysans de I9 contréi^; ^ ^mpie 
1^ i^armzins occupaient )es eantOQS h^ glu^ ff^f^les 
et )es plus riches 9 il fut oopvenu.quf$.çb9qi;L^.gner- 
fti^f aurait ^ part des termes cpjaqaises^ k propoitîw 
de M l^aypure et» de ^e» services. Apr:è^'l'^pul^ipi( 
d^9 fiairrazins de Qre^oble et de la Y^Wét du Graj^i- 
y^iudftn 9 le pihagè e^t Ueu , et cQr|tai|ie^ fwmlUs 
du Pav^phiné; telles que eelle des Ayfutrd pti Mopl^- 
aynard , font reœojiter Forîgipe de leur iJortune à 
oette espèce de croisade. 

Isam se hâta de rétablir Tordrç dapji so^ dic|<f^^ 
qpi éfait daqs la plus gr$M;fede confusipn. ]£n Ti^rt^ ^ 
spu droit de coiuyj^P^ 9 )1. ^ déclara le souyerain^lç 
1a ville et de la vallée > et ses successeur^ sç ipfiiA«r 



(1) Âlberic des Trois-Fontainei , dans le recueil de Leibnitz,. intitulé 
Scriptores rerum fj^ernianicarum ^ accessiones , Leipsicht, 16^» in-4S 
t. II, p. 3 ci 4. 
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tinrent da»» iina partie de ces privilèges jusqu'à ^la 
révolution (i). • 

Tous ces succès aDâonçaieiit <|ue les affaires des.* 



( i) Ce qui concerne Toccapation de Grenoble et de la vaHee du Grai- 
siraudaii pi^r les JS^aEins „ ^att rest^ jui^Mci envielQppe d» doutes et, 
de ténèbres. On a tu ci-deyant, p. 1 81 , un témoignage irrécufabie de Vof>>_ 
cnpation elle-méoM. D^nn antre cèté, il existe, dans l)e-.cartalaire de Té- 
glise àf Ssdnt-Hogues, à Grenoble, ]|oe charte de. la &i du 43fsniàmpï 
siècle', oui çoinmenop ainsi : 

u Notnm sit omnibus fiddibas filiis Griitianopolitap» ecçlesi» , quod 
post destroctioncm paganor^m, laamEis episcopqs asdificavit ecdesiam, 
gratian^politaiiom ; et ideà quia pancos inveoit lukbitatorçs in pr^dictO' 
episcopatn, coUegit nobiks, médiocres et païq^res ex longinifois terris^ 
4e quibus bomivibqs coosolata ^sset gratianopolitana. terra} deditqne 
pratdictits episcppus ilUs hominibns ci^trii ad habitaadam, et terras adl 
labotandwm j .in ^pfomm oiuftrfk «Ive in teitr^s episcopus jam>diçtuArctiniiit 
dominati^nam.et ^vi^^ sicnt ntriuscjoie partibui placuit. Habuit antem 
praediptus.episcopnf et successçr ^utf Humber^ prxdictum episcopatum 
sicut proprios «pispopns débet habere prc^iam terramet propria castra, 
per alodinm , siçiit tentun quam. abstraxerat k gentc paganà. Nam gé- 
neratio comitum istonun , qui modo régnant ger episcopatum gratiapo- 
politannm, nullus in^entos fuit in diebus suis, scilieet ia. <diebus Isaroi 
epiacopi , qui comes vocaretur, sed totnm episcopatum une cainrimi^ 
praediclorum cmnitum praedictus episcopvs ip pace per alodinm possji- 
dcbat , excepto boc quod ipsc dederat e^ siiâ spontaneâ voluntate. Post 
istom Tero episcopum. suçcessit ei Hnmbertns episcopus in gratianopo- 
litanam ecdesiam , et babnit prsdicta omnia inpaee , etc. 1» 

. Voy , Chorier , Estât politique A9 (a province 4u Dm^hiné, t. 11 , 
p. 69^0n trouTe dans le même ouTiage., t. ii',p. 771 pne deuxième 
cbarte, tirée du même cartulaire, et où il est parle' des terres qui furent 
concédées par Isam à Rodolphe , chçf de la maison des Ajnard , en ré' 
eompense de sa bravoure. Quant au cartulaire de Sainte-Hugues, d^oii ces 
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Sarrazins allaient ea déclinant, et ne faisaient qu'ir* 
riter davantage le désir qui se manifestait de tous 
câtés d'en être toutrà-^ait délivré. En 968, Tempe- 
reur Othon , alors ^fetenu en Italie , annonça l'inten- 



àtta cbartei ont ëtë tiréa ^ Toy. 1« BuUeûn de la Soâëté de rffistoirc 
de France, 1. 11 , p. a^4^et rair. 

Daos on dAat qui eat lieo en 1094> entre saint Hoipies, éréqne de 
Grenoble , et Goy^ arAtfréqne de Vienne , an sojet de ta pdMeasîon du 
prienré de Saint-Donat et d^un antre canton , il fat reoonnn de part et 
diantre que, ions liam^ les païens, c^est-à-dire les Sarrasins, aTsdent oc- 
cnpë Grenoble, et«qne pendant tont ce tems le prâat avait rende à 
Saiàt-Donat. Senlemenlt Guy prétendait qne G*rflMt de Farchevéqne de 
Vienne d'aion cpi'Isam arait reçn ce pcfeors comme lien d^asile, tandis 
qne saint Bagnes faisait voir qne la donation dn prieinv remontait i Tan 
879, époqne o& Boeon, roi de Prorence^ le donna à Téf^ise de Grenoble. 

Ce qni , pour lcsiiiodemeS| avait embroidllé la cfnestion , cVrt, d*mie 
part^ qne tons les dooàknens écrits relatits à Foccapatioii dé Grenoble par 
les Sarrazins, désignent ces baribares* par le mot vagna de pdiensy et ^e, 
de Pantre, finscriplion de Saint-Donat étût restée ineomnic xa8qn''k ces 
derniers tems. De là beancoop de personnes , d*MHenrs instruites, pen- 
saient que les Sarrasins n!avaient pas cessé d*occuper une partie plus on 
moins considérable dn diocèse de Grenoble , de|mis Cbarles-Martel jus- 
qu'à Pcpoque dont nons parlons. Voy. la Statistique du département 
de la DHùmej par M. de Lacfoix, a* cdit. , Valence, i835 , in-4% p* 7a 
et 78. D^autrcs. personnes an contraire étaient peisuadées qne les Sarra- 
sins n*aTaient jamais mis les pieds dans le pays. Voy. VHistoire de Gre- 
nobUy par M. Pilot, Grenoble, 1839, un toI. in-8*. Dom IBrial qm, dans 
le t xiT dn recueil des Uistoriems de France , p. 767 et suir. , a tap*- 
poité les pièces du débat entra saint Hugues et Guy, arcbéréque de 
Vienne , ne s^est pas douté qne, sous le nom de paSens^ il s^agissait des 
disciples de Mabomet ; et le recueil tout entier ne renlènne pas un seul 
mot sur roccupation du diocte de Grenoble par les mabométans. . 
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tion de se dévouer à une entreprise si patriotique ( i ); 
mais Othon mourut sans avoir rempli sa promesse, 
et il fallut* que les Sarraziiis se portafeseiit à uh'nou- 
vel attentat , pour qoe^ les p'çuples se débridassent à 
eu faire eux-mêmes justice. 

Un homme s^était renconti*é, qui jouissait d*une 
considération universelle ^ il suiBsait de le nommer 
pour attirer \^ respect des nations et des rois. C'est 
saint Mayeûl, di3t)r il a déjà été parlé, et qui était 
devenu abbé de Clmiy,.en Bourgogne. X^lle était'la 
réputatioii qu'il avait iLcquisé par ses vertus , qu'on 
songea* un moment à le faire pape. Mayeul s'était 
rendu à Kome pouç satisfaire sa dévotion aux églises 
d^s saints , et pour visiter quelques couvens de son 
on^r^. Â son retour , il s'avança par le Piémont, et 
résolut de rentrer dans son monastère par le mont 
Genèvre et les vallées* du Dauphiné. En ce moment, 
les Sarrazins étaient établis entre Gap et Embrun , 
sur une hauteur qui domine la vallée du Drac, en 
face du pont d'Orcières (a)çA l'arrivée du saint au 

• 

(i) Witikind , dans le recueil de Meibom, Scripiores rerum germa- 
nicarum, t, i, p. 66 1. 

(à) Pons Ursarii, Voy. le recueil de dfom Boulet , t. ix, p. ia6 et 
il']. Ijs passage d^Orcières existe encore aujourd'hui. Personne jusquHci 
ne sV^it fait une idée exacte de Pititiéraire de saint Mayeul; ce n'est que 
depuis la construction de la carte de Cassini , qu'on a pu étudier en dé- 
tail la géographie de la France. En général, les cartes qui accompagnent 
les oUTrages des Bénédictins , d'ailleurs si estimables , sont défectueuses. 
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pied de la cbaioe de» Alpes i uo grand jioaibK.dft 
peleripë et de yof ageurs, qui depub long«temt atlsea- 
daîent une ocoa^îon favcHviUe fuoiur. franchir Iç pa^ 
^ge , crurent qu'il ne pouvait^pas «'en presemer de 
plus heureuse. La caravane ^met donc en ronte^ 
mais^ parvenue sur les bi^vL» du Drac , dana mn Heu 
resserré entre la rivière et les mofitagnes , le$ harr 
bares au nombre de aiilje, qui occupaient les baur 
teiirs, lui lancent une grêle, de^traits. En Tain les 
chrétiens , pressés de toutes parts » essaient de fuir \ 
la plupart sont. pris, entre autres le saint ^ œluî-ci 
est même blessé à la maini en voulant garantir la 
personne d'un de ses compagnons. 

Les prisonniers furent- conduits ^ans un * lieu 
écarté ; la plupart étant de pauvres pèlerins ^ .les 
barbares s'adressèreQt au sainte comme au person**' 
nage le plus important , et lut demandècenl quels 
étaient ses moyens de fortune. Le iaint répondît iur 
génument que, bien que né de parensjort ricbea, il 
ne possédait rien en pippre, parce qu'il.avaitabanr 
donné toutes ses possessions pour se vouer au service 
de Dieu ; mais qu'il était abbé d'an monastère qui 
avait dans sa dépendance des terres et des biens 
considérables. Là-dessus les Sarrazins, qui voulaient 
avoir chacun leur part , fixèrent la rançon de lui et 
du reste des prisonniers a mille livres d^argent , ce 
qui faisait environ quatre-vingt mille francs de notre 



i|M>nofiiç actuelle (i). Eo même tems. Iç saioi fut in-r 
yiték eavioyerJe moine qui r^compagoaitiàCluuy» 
poiir a|>pQPtar h sQmme convenue. UU fixèr/ent un 
l^rm^) pa^aiéjequel (ou» )^ prisonniers ^er^ient mis 
à m^t^ . 

.Au 4éparylu W9inte, l&;iaiut lui remit une lettre 
çpmm^onçant par çe^ mots : a Aux seigneurs et aux 
frèf'es de Clu^py, Mayeul^ malhenreu^, captif et 
chargé de chaine^^je» (orrens d^ Bélial m'ont en* 
touréy ^t le3 lacets de la mort jn'ont saisi (a)* » A 

, la lecture dç cçtte lettre, toute l'abbaye fqndit en 
liirmes* On se hâta de recueillir Targentijui ^e trour 
vait dans le monastère \ on dépouilla Téglise du cou-r 
vent d< 663 ornement ^ enfin Ton fit un appel à la 
géi^érosité des personnes pieuses du pay^ , et on par-» 
vint à réunir la somme e^gée. Elle fut remise aux 
bnrbare^ un peu avant le terme fixé , et tous les pri- 
sonniers furent mis en liberté. 

Le saint, au. moment oii il était tombé au pouvoir 
d^ 3Rrra;sins , avait essayé de les ramener k une 

^ m^ moins criminelle. S'armant , dit un de ses bio- 
graphes , du bouclier de la foi, il s'efforça de percer 

(i ) Valeur intrins^ae , ou environ sept cent mille francs , valeur com- 
merciale. Voy. ci«4evait y^pnga et le recveil dà dom Bouquet, t. viii , 
p, aS^ et 940* ^^ P^u^ ^^^ consulter le recueil des BolUmdbtes , aq 
II mai. 

(3) Voy. le 2* livre des rois , ch. xxii, vers. 5. 
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les ennemis du Christ avec la pointe de la parole 
divine. Il voôlot proaver anx Sarrazins la vérité de 
la religion chrétienne , et leor représenta que celui 
qu'ils honoraient ne poarrait ni les affranchir du 
joug de la mort de Tame , ni leur être d'aucun se- 
cours. Â ces paroles , les barbares en|fèrent eu fu- 
reur, et garrottant le saint, ils renfermèrent au fond 
d'une caverne ; mais ensuite ils s'apaisèrent , et toth 
chés du calme inaltérable de leur prftonnier, ils 
cherchèrent à adoucir son sort. Quand il ^eut besoin 
de manger , un d'entre eux , après s'être lavé les 
mains, prépara un peu de pâte sur son bouclier, et la 
faisant cuire , il la lui présenta respectueusement. 
Un autre ayant jeté par terre Te livre de la Bible que 
le saint portait habituellement sur lui ,^et s'en tor* 
vant pour un usage profane, ses compagnons témoi- 
gnèrent leur improbation, disant qu^on devait avoir 
plus de respect pour les livres des prophètes. Là- 
dessus un auteur contemporain (ait remarquer avec 
raison que les musulmans honorent comme nous les 

• 

saints dé l'Ancien-Testament , et qu'ils regalident 
Notre-Seigneur comme un grand prophète; mais 
qu'ils le mettent au-dessous de Mahomet, disant 
qu'à Mahomet était réservé d'éclairer les hommes 
de la lumière qui doit les guider jusqu'à la fin des 
siècles. Le même auteur ajoute que MàhomeC, dans 
l'opinion des musulmans , descendait dismaêl , fils 
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d'Abraham, et qu*à.les en. croire, ce n'était pas 
Isaac qui était fils de l'épouse légitime , mais Is*. 
maêl (i). , ... .. : - . 

, Laprisedc.«^aintMayeul.eutlieu ea973. Cetévé.-. 
nement causa une sensatipn.estraordiQaire^ de toutes 
parts les chrétiens, grands et. petits, se lev^rept pour 
demander ^vengeigice 4'un tel attentat. II y avaijt 
alors aux, environs de Sistçron , dans le, village des 
Noyers, un gentilhomme appelé Bohoi^ pu Beuvon,: 
qvii déjà. pluS' d'une fois avait signale spD zèlç.rpour 
rafiif4mQhisseinent;du pa^s. Prefitaiit. de remKou^ 
siasme général, et ralliant à lui les p^ysans^ leç I]|Oiir- 
geois, enun mot tous les hommes amis de. la relig^çn 
etdelapatrje, qui voulaientprendre partà la gloif*c 
de.]'éhtrepi*iseyîlfit construire ^noii loin de.Siste^ 
ron, uA-diateau situé en face d'une fortere^e ocoiuppe 
par les Sarrasûns^^Son intention ét^it, d'observer de, 
là tous leurs mouvemensy et de profiter de la première^ 
occasicHi pour lés exter opiner. Daqs Jl'ardfsur de son 
zèle pieux , il avait fait vœu à Dieu ^ s'il venait à 
boiit de chasser les barbares , de consacrer le reste 
de sa vie à la déf^se des veuves et des orphelins. 
En vain les SarrKzins essayèrent de le troubler dans 



Il ■ ■■ |« I I I» M I I III 



(i.} Oa peut consulter sur Topii^ion. <|ue les inusi^maus oht.d^Ismaël , 
de,fFf^iifr-Cbnst et de Mahomet, no» Ijîonumens arabes ^ persans ef 
turcs f t. 1 et II. 



X 



?06 flIVASIOVS 

ses efforts; toutes lem^tetitattires Airem iiratiteé. La 
montagne où s'élevait le chât^afa occupé par les Sttr^ 
razins se nommait Petra Impia , et s'appelle enMtê 
dans le langage du payi^ P^o Emfriù. Peu dé féftis 
après , le clief den Sarraf^iu» de hi forteresse Aiftasi 
enletré la feitime de Thotthne p^épôëé à \k gaMe dé 
la porte , eeloi-^i , pour ée vefirgef^, tttttit à Mm«I 
de hif en fticiliter fenfrée^ Vtk^tïxBâ^ IMbtmf^é Ipté^ 
seUta arec setf guerriers ei et^Mi IrtM Gfbètade; Héiài 
les Sarrazius qui^Voulnrobt ré«îster,- fWreM passée litl 
fil di^Fépée-; let^ autre», f 'dompris-lé-^^lief , ésuiaM^ 
dèrent le baptême f r). 

A la même époque, le* habîtaus^ ée Gap «e déli^ 
vrèrent de lapvésenee dieé iNirfcatvès^ On ih-dsrDftilâati-' 
cieu brérianre ée ^ettt^ ^îllef^ey par suite d'un acM 
cord fait entre un clUteP appelé Guilhrauie et les^guéi^i 
riet*8 du pa^^, les^ Sarrazins fui^èui attà^fues dëëfti 
toutes les pôskienls qu'ils èeeupaiieùt etf eitcMttiiiitoi- 

Lés guerriers^ ^ réservèrent hr «aokié-der la^ ^e «f ^ 

/" 



(i) fiettron' a ^té-tait^é an éoibbrç dek «dfiti^. Vcy:- sa vitf dàfoa^è MX> 
âl des Solhndistes » «a l» nai. L» Ucu où mt^aU^ saint et où etf^ 
rent lieu ses exploits, e'tait reste jusqa^ici inconno, et on Pavait confondu 
avec le Fiaxiuet. On n^tiTait paa^fait atteatiee c[o?awc eaTiron» de Siste» 
ron , est encore un lien a|rpelé Fraissinie, Le» detaib de localité qa^im 
▼ient de fîre nous ont été fournis par X . de Laplane , atiicien sous^réfet. 
H. de Laplanè csf dé«Sisteron même , et il a fidf une étude partiëfdlèite 
de notre histoire , au moyen-âge. Voy. d^aillenrs Bouche, t. t , p. ofo. ' 
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àe9^ tetres , et âbmdonoèreBt Tancre moitié à Té- 
reqne et aux églisea (i )• 

Le Dauphiné était libre ; la Profeoce ne pouvait 
larder k Tétre aosaî* U est bien à regfrttter qUe Vim- 
toire ne noas ait presque rieo traoaniîs suriim évé* 
Mment aoftsî întéressaot. On «ait seoleoieat qnVla 
léle de Tentreprise était .Ginlkniiiie, cmte dePro- 
veacB {a)', le même peutî-ctrequi avaâl figuré dan& 
reapabionde» SavcazÎBade Gap ; en eflEec, cette vilfo 
dépendait alors de ta: Provence (3)- 

Guillanme se faisait cbérir de ses sujets par son 
amoor de la justice et de la relîgîon. Faisant un ap- 
pel aux guerriers de la.Proveoee ^ du BM-Dauphiné 
et'du ooBotéde Kîce, il se dispesa^à attaquer les 
Sarrazins jusque dkns le Fraxiioet. JRe teor cdté les 
SwraziniW) qpl se voyaient poursuivi» dans leun 
deniers- Fetrabebemens , réunirent toute» leur» for- 
ces , et descendirent 'de leurs montagnes en bafail- 
loD% sejçré^ ILpajpak qa un premiet comhat £ut livré 
aufs earriren» dé DragaigAan*, dans le lieu appelé 
Tonrtour y là où il existe encore une tour qû^n dit 



.(i) EcmeikdB dDm/Bo ayt ». t.. tui ,. p, 34a* 
cém ^ négoéitjBime — ment âiit GMcad^ âiVU PmâfiftK^ dont il a 
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avoir été élevée en mémoire de la bataille (i). Les 
SarrazÎDft ayant été battus , se réfugièrent dans le 
cbateau-£brt. Les cbrétiens se mirent à leur pour- 
suite. En vaii^ les barbares opposèrent la plus vive 
résistance^ les chrétiens renversèrent tous les .ob- 
stacles. A la. fin les. barbares, étant pressés de toutes 
parts, aortirent du château pendant la, nuit et essayè- 
rent de se sauver dans^ la foret voisine; Poursuivis 
avec vigueur^ la plupart furent »toés ou faits -prison- 
niers, le reste mit bas lesarmes.X^)- • 






(jyfkiuehe, Histoire de PhMfèncêf t. u, ^,^^.' ■ " 

(3) 'Soj* I0 recueil des JBiwtoriens deFramee^ U,vl^ ^ 127. Il est 

probable que. plus d^ua Sarraeîii» profitant de k Toie de la miçry s'étaient 
re'fugies ei:\ Espagne , en Sicile et sur les c6tes d'Afrique. Si on en croyait 
d*Rér6elot, ÈibUâthèque (frienêale^ &n mot moezz, etiïlardonne, Hi^ 
toiredes Maures , d!»jéfrique.^ U n, p« 9a» les SamiKÎns aoraicntétc 
également maîtres, à cette époque, de Itle de Sardaigne y et , en 070, le 
khalife Moezz , dont les années Tenaient ae conquérir l'Egypte , aurait 
passé une' année dans' Ifle aTint de se rendre dftni ses non^essix états. 
Le frit de Toocupation de la SardipdgDe par ks Sarreuas m^été admis 
par M. Mîlnaut, Histoire de SardeUgne, t. 1 , p. gB^ ; mais ce fait est 
sans fondement , et Tbistorien arabe , Novayry, sur le témoignage duquel 

d'Herbelot et Cardonne s'étaient fondés, dit seulement que Moezz , avant 

• • • 

de partir pour l'Egypte , passa un an dans le château de plaisance appelé 
Sardanyaj qui était situé en Afrique, aux environs de Qiyroan. Yoycs 
le recueil des Notices et extndtM des mamuotiU^à., xn ,. p. 483. Del- 
bène , De régna Burgundia, p. 146 , suppose- é({Uement que les Sanra- 
zinrétaient maîtres de hi Sardaigne et même de la Corse* Il j.ftSt ap- 
paraître un chef appelé Musectus ou Miget y contre lequel , solvant lui, 
le comte de Provence dirigea une expédition, de concert avec les Génois 
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Tous le» Sarraztns qui ae rendirent furent épar- 
gnés. Les chrétiens laissèrent également la vie aux 
mahométaas qui occupaient les^ viUages voisins, Plu- 
«iièurs deoliandèrent le baptême et se fondirent peu à 
•peu dans la population ^ Jteà autre» restèrent serfs 
et attachés au service, soit des églises^ soit des pro- 
priétaires de terres ^ leur race se conserva longy-tems, 
comdie on le verra plus tard. 

La prise du château de Fraxinet eut lieu vers Tan 
97 5. Ce château étaiH resté plus de quatre-vingts 
ans au pouvoir des Sarrazins , et comme c'était le 
chef-lieu de toutes les possessions des Sarrazins 
dans rintérieur de la France, Tltalie septentrionale 
et la Suisse ç on dôit.crpir^ qu*il s'y trouvait des 
richesses immenses. Tout te butin fut distribué aux 
guerriers. En méme'tems , eomme la contrée située 
à plusieurs lieues à la ronde était entièrement dé- 
vastée, le comte Guillaume récompensa le zèle des 
defs pat le don de terfea considérables. On cite 
paro&i les hommes qui eurent part à ces distribua 
tiens , Gibelin de Grimaldi , qui était d'origine gé- 
noise , et qui reçut les terres situées au fond du golfe 



et les Pisans. .Delbène yeut parler d'aa chef sarrazin d^Espagne, qui, eu 
efCei, enTallit laSardaigne, et contre lequel eurent à se de'fendr^les 
Pisans; mais ce chef, que les Arabes appellent Modjahed, ne parut sur 
la scène que plus de trente ans après. Il en sera question plus tard. 
I. 14 
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de Saint-Tropès , d'où le golfe porte encore le nom 
de Golfe de Grimaud (i).* 

On ci le encore un guerrier chrétien, qui de- 
vint seigneur de la ville de Castellane, dans le dé- 
partement actuel des Basses-Alpes. Peut-être > Tori- 
gine de la fortune de la maison de Castellane pro^ 
venait-elle de conquêtes particulières faites sur les 
lieux mêmes, par un membre de cette famille. Il £aut 
faire également une mention à part de la délivrance 
de la ville de Kiez, située dans le même départe- 
ment , et qui célèbre tous les ans , aux fêtes de la 
Pentecôte , son affranchissement , par des combats 
simulés (2). 

On pense bien que, dans ces largesses, les églises 
ne furent pas oubliées. En effet, le clergé avait eu 
plus à souffrir des ravages des Sarrazins qu'aucune 
autre partie de la population ; et, dans toutes les ten- 
tatives faites pour affranchir le pays , il s'était mis 
à la tête du mouvement. Les évéques de Fréjus, de 
Nice, etc., reçurent des terres fort étendues (3). 



(i) Bouche, Histoire de Provence y t. ii, p. 4^9 ^ rapporté nne charte 
<latée de l^an 980 , par lamelle Gnillanme accorde à Gibelin de Grimaldi 
le golfe de Grimaud. Papou, Histoire de Provence, t. u, p. 171, a 
contesté Pauthenticité de cette chartç; mais ses raisonnemens contre le &it 
en lui-même ne nous ont point paru concluans. 

'{i) Voy. Millin , F'oyages dans les départemens du midi de la 
France, t. m, p. 54» 

(3) Yoy. le Gallia Christiana, 1. 1, p. 4^^ 7 etinstmm. p. 82. 
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Dans certains cantons qui se trouvaient sans ha- 
bitans , par exemple à Toulon, la foule 8e.présenta> 
pour occuper les terres vacantes ; on a vu qu'il ne 
restait plus de traces des anciennes propriétés , et 
chacun élevait ses prétentions. Guillaume accourut 
d'Arles oii il faisait habituellement sa résidence , et 
fît la part des bourgeois , des seigneurs et des égli- 
ses (i). Peu à peu les villes détruites se relevèrent 
de leurs ruines-, les populations, qui pendant si 
long-tems étaient restées sans communications , re- 
prirent leqrs anciennes relations. 

Le dévouement dont Guillaume fit preuve dans 



(i) H- nous reste à ce siget un passage curieux d^une charte datée de 
Tannée 99$, qui a été publiée par dom Martenne, Amplissima CollectiOf 
t. I , p. 349< Ce passage est relatif à une querelle qui s'hélait élevée entre 
Guillaume, Ticomte de Marseille , et un seigneur appelé Pons de Fos : 
« Cum gens pagana fuisset è finibus suis, videlicet de Fraxineto, expulsa, 
et* terra Tolonensis cœpisset yestiri et a cultoribus coli , unusquisque se- 
candum proprîam virtutem rapiebat terram, transgrediens términos ad 
saam pcMsessionem. Qnapropterilliquipotentiores ridebantur esse, alter- 
catione facta, impingebant se ad inyicem, rapientes terram ad posse, vi-: 
delicet Willelmus vic'ecomes, et Pontius de Fossis. Qui Pontius pergens 
ad comitem, dixit ei : Domine cornes, ecce terra soluta est a vinculo 
paganœ gentis ; tradita est in manu tua donatione régis : ideo rogç.^ 
mus utpergas illuc et mittas terminas inter oppida et castra et terram 
sanctuariam; nam tuœ potestatis est terminare et uniçuique distri- 
huere quantum tïbi placitum fuerit- Quod ille, ut audivit, concessit; et 
continuo ascendens in suis equis perrexit. Cumque fuisset infrà fines car 
thedrae TiUae , cœpit inquirere nomina montium , et concava vallium et 
aquarum et fontium. » 
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tout le cours de sa carrière, lui gagoa rattachement 
de ses sujets ; et quand il mourut , la voix publicpie 
lui décerna le glorieux titre de Père de la patrie. 

On a vu que le château de Fraxinet fut repris par 
les chrétiens, vers Tan 975. Les Sarrazins ne possé- 
daient plus rien sur le sol français (i) ; et comme les 
chrétiens des provinces septentrionales de TElspagne 
se maintenaient dans les conquêtes faites depuis 
deux siècles, il semblait que la cause- de TÉvangile en 
France n'avait plus rien à redouter des entreprises 
des disciples de TAlcoran : il semblait que M France 
n'avait plus à craindre que quelques incursions 
de pirates , dont le pays ne serait tout-à-fait débar- 
rassé que lorsque les barbares auraient été poursui- 
vis jusqu'au fond de leur repaire; mais, en 976, le 
khalife de Cordoue^ Hakamll^ mourut, et sous son 



(i) En effet , après aToir condoit les Sarrazins jaaqa^à r«xtrénûté des 
Alpes, les chroniqnes contemporaines, à la TéM très-défiBdiieiiacfi» ks 
font rerenir peu à pen rers le» cètes d'où ils e'takat partis» S'il ^itnwté 
quelques bandes sarrazines dans les Alpes » on doit croire qu'elles avaient 
mb bas les armes et embrasse le christimisme , ou qa'-eUes aTaientétc 
rédmtes k Vétat de serfs. Néanmoins Delbèns» de rogna Bujr^^imditB f 
p. 169 et 187, sc^pose les Sarrazins encore établis dans les,AlpeS| après 
l*an 980 et même après Tan lood , et il fait remporter sqr eux. les succès 
les pins nienreillenx À un personnage d'origine saxonne, qu'ilrappeUe Qe- 
roldus, Gnillaume-Gëraad ou Bëraud, et dont nous avons é^h parlé ;, mais 
Delbène aurait dÂ citer à l'appui* quelque témoignage authentiqua ; d'ail' 
leurs Guillaume-Géraud eût été alors trop jeune pour combattra les 
barbares. On ne peut se fier au témoignage de Delbène. 
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fik, réduit à l'état d'imbéciUité^ la conduite de^ af- 
faires se trouva remise à. un homme actif et Tail- 
lant , à un homme qui , faisant revivre lès idées de^ 
premiers coâquérans et y joignant les lumières d'un 
siècle plus policé , menaça le christianisme, en Esr 
pagne et dans les contrées voisines , d'une ruine to- 
tale. Gel homme s'appelait Mohammed , et il reçut de 
ées exploits le titre d'yifZrTiansor ou de Victorieux. I^a 
dtigpiité dont il était revêtu était celle de hageb ou de 
chambellan, et ce titre équivalait pour lui à celui de 
maire de paJaU. Almansor) dès qu'il •eut saisi le 
timon de l'état, se hâta de mettre ordre, aux affaires 
des provinces d'Afrique , où la domination dès prin- 
ces de Cordoue avait beaucoup de peine à se main- 
temr ^ il tira de ces vastes contrée» Un gran^ nom- 
iire de guerriers ; en même teips il fit un appel aux 
hommes robustes de l'Espagne et aux jeuâes gens 
qui depuis long-4emft se plaignaient d'être laissés 
dans l'inaction* Une trêve existait en ce moment 
entre les chrétiens et les musulmans ^ mais Alman- 
ëot , fidèle à l'esprit de l'Alcoran ^ qui défend de 
Mcrifier aucua de ses ^avant^es, lorsqu'il a'agit de 
peuples d'une «ulsre religion que l'islamisme , était 
impatient; dé faire sortir l'épée du fourreau. 
•. Les muaulmaas d'£spagne, presque tous origi- 
naires d'Afrique et d'autres contrée» situées dans un 
climat chaud , supportaient difficilement la tempéra- 
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ture rigoureuse des pays du nord; d'ailleurjs, à l'ex- 
ception de la garde particulière du khalife , les trou- 
pes ne faisaient pas de service permanent, et ne 
s'engageaient que pour une campagne.. En conse* 
quence toutes les expéditions d'Almansor, à Tex- 
ception d'une seule , eurent lieu pendant Tété. Néan- 
moins, en vingt-sept ans, le nombre de ces expéditions 
s'éleva à cinquante-six ; et , suivant l'expression d'un 
auteur arabe , dans aucune son drapeau ne fut abattu 
et son armée ne tourna le dos. 

Les musulmans étaient presque tous à cheval ; se 
dirigeant vers les lieux où ils n'étaient pas atten- 
dus, ils massacraient les hommes en état de porter 
les armes, faisaient les femmes et les enfans es- 
claves , enlevaient ce qu'ils pouvaient emporter et 
détruisaient tout le reste. A la suite de chacune.de 
ces expéditions , les marchés de Cordoue , de Séville, 
de Lisbonne , de Grenade , regorgeaient de chré- 
tiens des deux sexes à vendre ] et ces chrétiens 
étaient ensuite emmenés en Afrique, en Egypte et 
dans les autres pays mahométans. Almansor regardait 
ses efforts contre les disciples de l'Évangile comme 
son plus beau titre à la faveur divine , et se faisait 
toujours accompagner de la caisse- où il'devait être 
enterré. A l'issue de chaque bataille, il secouait sur 
la caisse la poussière dont ses habits étaient encore 
couverts, et il espérait faire de cette poussière nne 
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couche de terre avec laquelle il serait élevé tout 
droit au paradis ( i ) . 

Les provinces chrétiennes de Castille , de Léon , 
de Navarre, d'Aragon et de Catalogne, jusqu'aux 
frontières de la Gascogne et du Languedoc , furent 
tour à tour en proie aux plus horribles dévastations. 
Almansor porta ses armes là où jamais Tétendard 
musulman n'avait flotté. Saint-Jacques de Compos-* 
telle , en Galice , le sanctuaire des chrétiens d'Es- 
pagne « tomba au pouvoir des Sarrazins ^ la ville fut 
livrée aux flammes, et les vainqueurs emportèrent 1q9 
cloches de l'église de Saint-Jacques , à Cordoue, où 
elles furent suspendues dans la grande mosquée pour 
y servir de lampes. Almansor, pour rendre sa vic- 
toire plus éclatante , voulut que les captifs chré- 
tiens portassent les cloches sur leurs épaules , pen- 
dant un espace de près de deux cents lieues \ il est 
vrai que plus tard les chrétiens , en entrant dans 
Cordoue , firent reporter les cloches en Galice , sur 
les épaules des captifs musulmans (a). 

Cen. était fait des chrétiens d'Espagne, s'ils ne 
mettaient enfin un terme à leurs querelles particuliè- 
res, et s'ils n'étaient secourus par leurs frères de 
l'autre câté.des Pyrénées. Les rois de Léon et de 



(i) Maccarj, man. arab. , n? 704 > fol. 98 et suiv. 

(a) Maccary, manuscrits arabes, n« 704, fol. loi, et n» 706 , fol. 5i. 
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Navarre , le comte de Gaatille et léa autres 4héh 
chrétiens abjurèrent tout esprit de discorde, et firei^ 
le seraient de se dévouer à la cMise commune. Les 
prêtres et les moines prirent aussi les armes, et de- 
mandèrent à marcher à la tête des combattans (i); 
en même tems ou fit un appel aux guerriers de la 
Gascogne, du Languedoc, de la Provence et des an- 
tres provinces de France. Une armée formidable 
se réunit sur les frontières de la YieiUe^Oistiile ; de 
son càté Alraansor rassembla toutes les forces dont 
il pouvait disposer. Die part et d'autre on était dis-* 
posé à vaincre ou à périr. Les dçux armées se ren^ 
contrèrent aux environs de Soria , près des* sources 
du Duero. L'action, fut terrible et dura tout le jour. 
Le sang coulait par lorrens , et aucun parti ne vou- 
lait céder ; mais les chrétiens , bardés de for eux 
et leurs chevaux , se garantissaient plus facilement. 
La nuit étant venue , Âlmansor, qui avait reçu plu- 
sieurs blessures , se retira dans sa tente pour reoom« 
mencer le combat le lendemain. Il attendit quelque 
tems ses émitè et ses gâiéraux, pour concerter avec 
eux un nouveau plan d^attaque. Ne les voyant pas 
arriver, il demanda la cause de oè retard ; oii kd 
rép<mdit que les émirs et les gâiéraux âaksnt restés 



\ 



il atc M^i t «it «W«i BowpMcl, l> X. p 3t. 
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parmi les morts. Alors se reconnaissant vaincu et 
ne pouvant survivre à sa défaite , il refusa toute as- 
sistance , et mourut au bout de quelques, jours. On 
Tensevelit avec les habits qu'il portait le jour du 
combat} on Tenterra dans la caisse qu'il avait desti- 
née à cet usage. Son tombeau se voit encore, dans la 
viUe de Medina-GsU (i). 

On était alors en looa. Abd-almalek, fils d'Al- 
mansor, lui succéda dans la conduite des affaires ; 
mais il mourut en 1008, et avec lui finirent les 
beaux jours de TEspagne mahométane. La guerre 
civile ne tarda pas à déchirer le pays \ les gouverne- 
mens se renversèrent les uns les autres ; Tesprit de 
patriotisme s'afi^iblit ^ et Tislamisme ne cessa plus 
de décliner. 

Au milieu de telles circonstances, il eût été facile 



I jji . 



(1) Ahnansor, tout le tems cpi''il aTait exerce Paatorité, avait sa alKer 
la Ivoire des anoea, le goût des lettres et des arts , et Tamour dé Fin- 
dustrie et de Tagriciilture. Jamais PEspagne musulmane n^avait e'te plus 
prospère ^e sons sa domination. CV'tai^ Tëpoque oii les idées chevale- 
resques commençaient à se développer , et avec elles un sentiment exalta 
de lliopinear , le respect pour le sexe faible et le courage malheureux , 
et d^autres idées qui devaient faire un singulier contraste avec les mœnrs 
de la masse du peuple. Il nous paraît néanmoins que M. Viardot, dans 
ses Scènes de mesura arabes ^ en Espagne y au dibcième siècle ^es^ 
allé trop loin en plaçant chez les Maures, dès le tems d^Almansor, la che- 
valerie avec ses institutions, telles qu^elles se développèrent plus tard 
chez les chrétiens. M. Viardot aurait dû donner la preure des faits qu'il 
a avancés^ et dont il n'est point parlé dans les ckromqoes contemporames. 
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aux chrétiens des provinces septentrionales de TEs- 
pagne de rentrer dans le pays de lears pères 9 mais 
ils étaient eux-mêmes divisés entre eux. Il n'y avait 
pas plus d'union entre la Navarre et la Galice, qu'en- 
tre ces deux états et les musulmans, leurs ennemis 
naturels. Dans les guerres qui eurent lieu entre les 
Sarrazins , les chrétiens furent souvent appelés I1 y 
prendre part. Ils se décidaient d'après le plds ou 
moins d'avantages qu'on leur offrait , et quelquefois 
ils se trouvaient aux prises les uns avec les autres. 
Les évéques eux-mêmes figuraient dans ces tristes 
débats. En 1 009 , dans un combat entre musulmans, 
livré aux environs de Cordoue , celui des deux partis 
qui était soutenu parles chrétiens de Castille , rem- 
porta une victoire complète. Le parti vaincu fit un 
appel aux chrétiens de la Catalogne , et ceux-ci s'a- 
vancèrent à leur tour au centre de l'Andalousie ; mais 
dans Faction qui eut lieu , il périt trois évéques, 
ainsi que le comte d'Urgel , appelé Ermangaud , le- 
quel avait auparavant rempli le pays du bruit de ses 
exploits. 

La plupart -des musulmans voyaient ces alliances 
avec horreur ^ et dans le cours de la guerre , lorsque 
quelque chrétien leur tombait dans les mains , ils 
se montraient sans pitié. Un chroniqueur français 
rapporte qu^, dans la dernière bataille, les Sarrazins 
coupèrent la tcte d'Ermangaud , et que leur chef, 
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après avoir fait couvrir le crâne d'or, le porta 
comme trophée dans toutes ses guerres (i). 

Nous ne pousserons pas plus loin notre récit. Les 
Sarrazins d'Espagne n étaient plus en état de faire 
,des invasions en France y et la France venait d'en- 
trer dans une nouvelle ère qui , à la longue , devait 
lui rendre sa . prospérité et sa gloire. En 987, la 
faiblesse des indignes enfans de Charlemagne ^vait 
fait place à la vigueur naissante de la race de Hu- 
gues-Capet. D'un autre côté , les Normands avaient 
embrassé le christianisme , et , fixés dans le riche 
.pays auquel ils ont donné leur nom , ils trouvaient 
.plus d'avantage à cultiver les terres qu'à les rava- 
ger. Il en avait été de même des Hongrois établis 
sur les bords dii Danube. Bientôt l'Europe chré- 
tienne ne forma plus qu'une espèce de vaste républi- 
que ,'oii les passions humaines continuèrent à jouer 
leur rôle inévitable ^ mais où il se formait pqu à peu 
un droit des gens qui devait la placer à la tête de la 
civilisation (2). 



(1) Recueil des Historiens de France ^ t. x, p. i48. 

(3) On a. TU qu^à partir de Tan 960 , Texcès du mal avait amené' une 
amélioration. Il est certain que le besoin de la dëfënse mutuelle et le sen- 
timent de la dignité' humaine avaient rendu quelque énergie aux esprits. 
C^est alors que commencent à se re'pandre dans toute la France et les 
contrées voisines, les associations des citoyens entre eux et les franchises 
municipales. Alors aussi paraissent sur la scène les républiques d^Italie , 
et celles de Marseille et d^ Arles. 
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Néanmoins les côtes du midi de la France et de 
ritalie continuèrent à souffrir des courses des pira- 
tes. En ioo3 j (esSarrazins d'Espagne avaient fait 
une descente aux environs d'Antibes , et emmené 
entre autres infortunés plusieurs religieux. En 1 019, 
d'autres Sarrazins espagnols abordèrent de nuit de- 
vant la ville de Narbonne, espérant, dit une chro- 
nique contemporaine y la prendre sans peine, sur 
la foi de quelques devins^ Ils essayèrent de forcer 
l'entrée de la cité ] mais les habitans , guidés par le 
clergé , firent une communion générale ; et tombant 
sur les barbares , les taillèrent en pièces. Tous ceux 
qui ne furent pas tués, restèrent leurs prisonniers , 
et furent vendus comme esclaves. Vingt d'entre eux , 
qui étaient d'une grandeur colossale , furent envoyés 
à l'abbaye de Saint-Martial , à Limoges. L'abbé en 
retint deux qui furent employés au service de. l'ab- 
baye y et distribua les autres à divers personnages 
étrangers qui se trouvaient alors à Limoges. Le 
chroniqueur fait observer que le langage de œs 
prisonniers n'était pas sarrazin , c'est-àrdire arabe, 
et qu'en parlant ils semblaient japer comme de pe- 
tits chiens (i). En 1047, ''^'^ ^^ Lerins, qui, trois 
cents ans auparavant, avait eu tant à souffrir des 



(1) Recueil de dom Bouquet, t. x, p. i55. 
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• 

ravages des Sarrazins , fut encore une fois envahie 
par les barbares -/ une partie de ses moines furent 
emmenés en Espagne. Isarn , abbe de Saint-Victor, 
à Marseille , se rendit dans la Péninsule pour les 

délivrer (i). 

Ce redoublement de violence^ de la part des pirates 
sarrazin^, était VtSet des guerres sanglantes qui 
avaient lieu parmi les musulmans en Espagne. Quel- 
ques chefs sarrazins , se trouvant tour à tour vain- 
queurs et vaincus , et victimes de leurs efforts mal- 
heureux , prirent le parti de se confier à la mer et 
d'aller tenter la fortune sur les côtes chrétiennes. 
Parmi ces chefs les chroniques contemporaines citent 
principalement un homme appelé Modjahed , qui 
s'était emparé de Dénia et des îles Baléares , et qui , 
sous le nom altéré de Muget ou Musectus, devînt 
lu terreur des îles de Corse et de Sardaigne , des 
côtes dePiseetde Gênes. Telles étaient les richesses 
enlevées par les soldats de Mgdjahed, qu'à l'exemple 
des soldats du grand Alexandre , ils portaient des 
carquois d'or ou d'argent. Dans un combat qui 
eut lieu , les pirates ayant été défaits , les guerriers 

• 

chrétiens , pour sanctifier en quelque sorte leur vic- 



(i) Mabillon, annales Benedictini , t. iv, p. ^89 et 493. 
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toire, envoyèrent une partie du butin à Fabbaye 
de Cluny (i). 

Le» pirateries sarrazines , en France , se sont 
maintenues jusqu'au grand développement de la ma- 
rine française , et ne devaient tout-à-fait cesser qu'à 
la glorieuse conquête d'Alger. Les côtes de Provence 
et de Languedoc offraient aux barbares des lieux de 
retraite commode , d'où ils pouvaient diriger leufs 
courses dans l'intérieur des terres. La ville de Mà- 
guelone , depuis Charles-Martel , était restée ense- 
velie sous ses ruines ^ mais le port était si souvent 
visité par les barbares , qu'il avait reçu le nom de 
Port Sarrazin. Cet état de choses cessa vers l'an 
io4o, époque où l'évéque Arnaud fit reconstruire 
la ville, et donna une nouvelle direction au port \ mais 
lorsque Maguelone s'abattit de nouveau pour ne 
plus se relever., les mêmes circonstances durent se 
renouveler. On peut citer encore le Martigues , ville 
auprès de laquelle sonUquelques constructions qu'on 
a cru sarrazines , ainsi que les environs de Hyè- 
res , etc. (2). 

(i) Comparez Conde, Historia, t. i, p. Sgo, Sqi et SqS ', et lerecàeil 
de dom Bouquet, t. x, p. 5 3 et i56. Ce qui concerne ce personnage est 
rapporte' inexactement par M. Mimaut , Histoire de Sardaigne , t. i , 
p. 93 et sniy. On a d^ailleurs de la peine à en concilier certains de'tails, 
avec ce qui est raconte par les écrivains italiens. Voy. la Storia di Sar- 
degna, par M. Manno, Turin, i8a6, t. 11 , p. i68etsuiv. 

(a) Sur Maguelone , voy. le recueil des Historiens des Gaules, t. xi, 
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Cependant, à partir du milieu du onzième siècle, 
les incursions des Sarrazins commencèrent à être 
moins fréquentes. En 961, l'île de Crête était re- 
tombée au pouvoir des Grecs. Vers l'an io5o, les 
Sarrazins furent chassés de Tltalie méridionale par 
une poignée de guerriers normands, et perdirent 
leur domination en Sicile. Les chrétiens de Sicile 
firent même des descentes sur les côtes d'Afrique, et 
y virent long-tems flotter leur pavillon. Enfin, d'une 
part, les chrétiens du nord de l'Espagne, malgré 
leurs cruelles discordes , envahirent successivement 
les villes 4^ Tolède , Cordoue , Séville , etc. ; de 
l'autre, les innombrables armées des croisés obligè- 
rent les musulmans d'Asie et d'Afrique à se tenir sur 
leur propre territoire. 

A la fin les Sarrazins perdirent tout espoir de ren- 



p. 4^4 » ^^ ^^^ Monumens de quelques anciens diocèses de Bas-Lan- 
guedoc, expliqués dans leur histoire et leur architecture, par MM. Re- 
nouvier et Thomassy ; Montpellier, i836, in-fol. Sur leMartigues, voyez 
la Statistique du département des Bouches-du-Rhône , t. ii, p. 475. 
M. Toulousan, nn des auteurs de ce bel ouvrage, a trouvé dans les archives 
du Martigues la mentiou du séjour des Sarrazins dans le pays ; il en est 
aussi parlé, ajoute M. Toulousan, dans les archives de Fos et de Berre. 
A regard de Hyères , voy. la Promenade pittoresque et statistique 
dans le département du Var, par M. Alphonse Denys, Toulon , i834 > 
in-folio. Cet ouvrage , accompagné de lithographies et qui n^est pas en ^ 
core achevé, est destiné à faire , pour le département du Var, ce q[ue les 
bcUes publications de MM. le baron Taylor , de CaiUeux et Charles No- 
dier, ont fait pour la Normandie, TAuvergne , etc. 
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trer en France et dans la partie sud-ouest de l'Eu- 
rope. Déjà en 960, récrivain arabe , Ibn-Haucal, 
représentait les musulmans d'Espagne comme un 
peuple mou et léger» Ibn-Sayd, écrivain du dou- 
zième siècle , fait à ces musulmans les mêmes repro- 
ches, et s'étonne que les chrétiens ne les eussent 
pas encore entièrement chassés de la Péninsule (i). 
On se fera une idée exacte de la disposition d'esprit 
ou étaient les musulmans , et de l'opinion qui leur 
était restée des peuples chrétiens avec lesquels ils 
avaient été si long-tems en guerre , par les deux 
faits suivans : • 

Les auteurs arabes rapportent que lorsque Moussa, 
premier conquérant de l'Espagne , fut de retour en 
Syrie , le khalife s'empressa de recevoir un homime 
qui s'était illustré par des exploits si merveilleux , 
et qu'il l'interrogea au sujet des divers peuples qu'il 
avait rencontrés sur son passage. Moussa dit, en par 
lantdes Francs, que chez eux étaient le nombre et la 
vigueur, le courage et la fermeté (2). Il n'est pas pos- 
sible que Moussa ait tenu ce langage^ parce que , 



(1) Man. arab de la BîbUoth. roy., n° 704 9 fol* 58 recto. 

(9] Voy. le Traité de la guerre à faire aux infidèles, Tokiiiie 
■arabe imprime an Gairtf, p. aSa. Coude , citant ce même passage , fait 
dire de plus à Houtaa , sans doute diaprés quelque antre antew arabe , 
que les Francs une ibis en déronte étaient fiûbles et timides. 
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supposé qu*il se soit avancé jusque dans le Langue- 
doc, comme Taffirment les Arabes, il n'eut pas affaire 
aux Francs^ mais aux Goths, alors maîtres du pays. 
Néanmoins ces mots nous offrent Texpression fidèle 
de la manière de voir des musulmans d'Espagne, de- 
puis qu'ils eurent occasion de se mesurer soit avec les 
guerriers de Charles-Martel et de Charlemagne, soit 
avec les Français , que l'enthousiasme religieux et 
l'amour de la gloire entraînèrent plus tard de l'autre 
côté deà Pyrénées, pour y faire refleurir les lois de 
l'Évangile. 

Le second fait qui conduit à la même conclusion, 
c'est la description que font les auteurs arabes d'une 
statue érigée dans la ville de Narbonne, le bras levé, 
avec cette inscription : <( enfans d'Ismaêl , n^allez 
pas plus loin et retournez sur vos pas ; sinon vous 
serez exterminés (i). » 

D'après quelques auteurs musulmans , les Fran- 
çais étant exclus d'avance du paradis , Dieu a voulu 
les dédommager en ce monde par le don de pays ri- 
ches et fertiles , oîi le figuier , le châtaignier , le 
pistachier étalent leurs fruits savoureux (2). 



(1) Man. arab. de la Bib]iot}i. roy., anc. foiids, n« 596, fol. 3; ; ot 
Maccary, d9 704, fol. 73, recto, 
(a) Maccary, n? ']o^, fol. 45 recto. 

1. 15 
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cAnACTias gbitbral dbs inyasioms saerazinbs, bt coNsiguBRCBS qui 

EN FURBNT LA SUITB. 



Ici nous considérerons les diverses attaques des 
Sarrazins dans leur ensemble , et nous ferons con- 
naître un certain ordre de faixs dont nous n'avions 
pas encore eu occasion de parler. 

Et d^abord nous parlerons des dififérens peuples 
qui prirent part à ces sanglantes invasions. 

L'impulsion première ayant été ^onnéé par lés 
Arabes , et toutes les expéditions un peu considéra- 
bles se faisant au nom de chefs appartenant à cette 
nation, le nom arabe a naturellement dominé. Ce 
sont les Arabes que les écrivains chrétiens contem-^ 
porains ont voulu désigner par le nqm de Sarrazins. 

he mot sarrazin ayant toujours été inconnu aux. 
Arabes eux-mêmes, quelle est Torigine de cette dé- 
nomination? Le mot sarrazin dérivé du latin sara-- 
cenusy lequel à son tour provenait du grec sarakenos,. 
se montre pour la première fois dans les écrivains 
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des premiers siècles de notre ère (i). Il sert à dési- 
gner les Arabes Bédouins , qui occupaient FArabie 
Pétrée et les contrées situées entre TEuphrate et le 
Tigre , et qui , placés etitre la Syrie et la Perse , 
entre les Romains et lesPàrtbes, s'attacbaient tantôt 
à un parti , tantôt à un autre , et faisaient souvent 
pencher la victoire. On a écrit un grand nombre 
d'opinions sur Torigine de ce nom ; mais aucune ne 
se présente d'une manière tout-à-fait plausible ; celle 
qui a réuni le plus de suffrages fait dériver le mot 
sarrasin de l'arabe scharkj pu p^ients^l. En cfiFe^, les 
Arabes nomades de la Mésopotamie et de l'Arabie 
Pétrée bornaient à l'orient Tempire romain. Un 
écrivain grec , qui pqnélra en Arabie dajqs Iç si;xièpae 
siècle de notre ère , parlant des divers peuples qu'il 
avait eu occasion-dé rencontrer, a soin de disfingi^^r 
les Homérites ou habitans de l'Yemen des Sarrazins 
proprement dits (2). Quant à l'opiniçnde^.çhré^^çnft 



■4.*. 



(i) Voy. la Notice pablice par M. le marcpiU de iPortfa cKjrban , à la 
suite du mëmmrede M* OEknier. snr les effeU dvifreUgtanâcêêêka»- 
med, Varïs, 1810. . . .., 

(3) Comparez Pococke, Spécimen historiœ Arahunij p. 33 et suiv., 
et Casiriy Bibliothèque de FEscurial, t. 11 , p. t9 et i^'On pourrait 
donner une autre explication dn mot sarrazin» Vévs ayonâ ditqwi^^ 
Ters les comm^ncemens de noire ère ^e ce nom f^t^^aberd mis en 
usage. DW antre côte , PtoMmee , dans sa Géographie, cite un peuple 
appela MachurèbCf coriHne occupant la province actuelle d*Aiger. Voyez 
le f^oyage de Sfaaw, p. 84» et les extraits placés à la fin de;VÇ!!>>vri|g* > 
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du moyen-âge qui , d'après rautorité de saint Je- - 
rome (i) , faisaient dériver le mot sarrazin de Sara , 
épouse d'Abraham, il n'est pas besoin de s'y arrêter. 
Les Arabes n'ont jamais i:en eu de commun avec 
Sara , mère d'Isaac. 

Les Arabes sont encore nommés par les écrivains 
chrétiens du moyen-âge Ismaélites , c'est-à-dire fils 
d'Ismaêl. C'est une descendance que les Arabes ad- 
mettent , du moins pour un certain nombr^de leurs 
tribujSf notamment celle à laquelle appartenait Maho- 
met. Ce fait est reconnu par tous leurs auteurs et ne 
parait pas susceptible de doute. Seulement, comme 
on Ta déjà remarqué, les Arabes n'avouent pas 
qu'Ismaêl fût fils d'une esclave , et qu'Isaac eût la 
moindre supériorité ^ur lui. D'abord, daps l'opiuion 
des musulmans , il n'y a pas de di£Férence entre le 
fils d'une esclave et le fils d'une femme libre ; si le 
père est libre , il suffit que le père reconnaisse son 



p. a3 ; voy. aussi Pline le naturaliste , Ut. y, n<* a. S^il était vrai qn'à la 
même ëpoque , ainsi que Tassurent certains auteurs, plusieurs tribus ara- 
bes se fussent retirées dans rAfriqae occidentale , ne pourrait-on pas voir 
dans le mot machurèbe Féquivalent èa mot arabe actuel magharSfé (an 
nngulier maghrabjr) signifiant occidentauxy et étant encore employé' 
dans ce sens par les Arabes de tous les pays ? et le mot scharakyoun 
on orientaux n'aurait-il pas serTÎ h désigner les Arabes demeures fidèles^ 
à lear première patrie? maia alors pourquoi cette distînction entre les 
Sairazins et les Home'rites ? 

(]) Voy. le Glossaire de la basse latinité de Ducange , au mot sara^ 
ceni. 
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enfant pour queceluirci le «oit aussi. D'ailleurs, les 
mahométans mettent sur le compte dlsmaêl tout ce 
que la Bible raconte au sujet d'Isaac. 

Par une suite de la même idée , les auteurs chré- 
tiens du moyen-âge donnent aux Arabes le titre 
d'agareni, c'est-à-dire de descendans d*Âgar. Dans 
leur pensée ce titre a quelque* chose d'humiliant , 
par suite de Tétat d'infériorité où les chrétiens pla- 
cent les personnes réduites à Tesclayage. Il n'est pas 
nécessaire d'ajouter que cette dénomination est in« 
connue aux Arabes eux-mêmes. 

Après les Arabes , les peuples qui prirent le plus 
de part aux expéditions des Sarrazins , ce sont sans 
contredit les peuples d'Afrique , vulgairement ap- 
pelés Berbers. On entend par Berbers les nations in- 
digènes dû mont Atlas et des contrées voisines , 
depuis les oasis de l'Egypte jusqu'à l'océan Atlanti- 
que , depuis la mer Méditerranée jusqu'aux pays des 
Nègres. On les distingue à leur teint olivâtre , leur 
nez droit , leurs lèvres minces, leur visage arrondi. 
On croit que ces peuples précédèrent en Afrique l'é- 
tablissement des Tyriens à Carthage , et même l'é- 
migration de certaines peuplades du pays de Cha* 
naan, du tems de Josué et de David. Jamais ces 
peuples ne furent entièrement asservis ^ à l'abri dé « 
leurs montagnes , ils ont conservé leur nationalité 
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et ieurs usages. Les Grecs et les Romains les dési- 
gnèrent par le nom général de Barbares, d'où pro- 
bablement s'est formé lé nom de Berber (i). Pour 
les Beii>ers, ils s'appellent' eux-mêmes amazyghs ou 
nobles , mot qui paraît répondre aux niazyces des 
Grecs et des Romains (2). 

Ni Tune ni rautré de ces dénominations n'a été 
connue des aut;^eurs chrétiens' du moyen-âge. Les 
Bèrbers et les Africains en général, y. compris les 
restes des ■ populations carthaginoise, romaine et 
vandale, sont confondus sous la désignation géné-^ 
raie de Mauri ou Maures^ jifri ou Africains , Pœrd 
ou Carthaginois , fusd ou basanés (3) , etc. 

Entre les diverses nations qui prirent part aux 
invasions de la France , il y avait des peuples d'ori- 
gine germaine et slave. On sait qu'à la suite de la 
grande migration des peuples , dans les quatrième 
et cinquième siècles de notre ère, les Slaves qui 



(i) Mémoire géographique sur la partie orientale de la Barbarie , 
par M. le comte Castiglioni. Milan, i8a6» p. 84* 

(a) Nouveaux Mémoires de V Académie des inscriptions , t. xii. 
Mémoire de M. Saint-Martin , p. 190 et soir. 

(3) U y avait eneonf, parmi le« enTahissears, des renégats et des a^9tù- 
riers de toutes les provinces de Tempire grec. Ces derniers sont appelés par 
les écrivains arabes Roumjr, par altération du mot romaùif titre qae se don- 
naient les indignes héritiers des conquêtes des Scipjion et des Paul-Emile. 
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habitaient primitivement les contrées situées an nord 
de la mer Noire et du Danube , s'avancèrent peu à 
peu vers le centre et le midi de l'Europe , et occu^ 
pèrent, sous les divers noms d'E^clavons, de Croates, 
de Serbes , de Moraves , de Bohèmes , les contrées 
appelées plus tard la Pologne, la Bohême, la Servie, 
la Dalmatie et même une partie de la Grèce. Les 
Slaves , à mesure qu'ils s'avancèrent , eurent à com- 
battre- les peuples dont ils voulaient soumettre le 
territoire, particulièrement les Saxons, les Hans, etc. ; 
de plus , les uns et les autres se trouvèrent en état 
d'hostilité avec Charles-Martel , Pépin , Charlema- 
gne et les enfans de Charlemagne, dont les domaines 
étaient continuellement menacés par ces hordes sau- 
vages. Ces guerres terribles ne cessèrent que lors- 
que les peuples de la Germanie , soit Germains ^ soit 
Slaves, eurent embrassé le christianisme. Oi:, il a 
de tout tems été admis dans le droit public des bar- 
bares de disposer des prisonniers, comme' d'un vil 
bétail. Tacite raconte que, de son tems, les peuples 
qui habitaient- la Hollande actuelle étaient dans 
l'usage de vendre leurs priscmniers, et que ces pri- 
sonniers se répandaient ensuite, soit comme soldats, 
soit comme esclaves , dans toutes les provinces de 
l'empire romain (i). Cette coutume infaumaîne s'é- 



(i) yie d'^griçeUiy ch. 28. 
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tablit en France et dans les contrées voisiaes. Le 
commerce d'esclaves y était devenu un genre d'in- 
dustrie autorisé , et il ne cessa qu^après que les 
Germains , les Slaves et les autres barbares du nord 
eurent pris place dans la grande famille chré- 
tienqe (i). 

Ce commerce, prit surtout de Textension après 
que la Syrie , ITîgypte , l'Afrique et l'Espagne fu- 
rent tombées au pouvoir des Sarraziqs, L'on sait 
que , de tout tems , l'esclavage a subsisté chez^ lei 
Arabes , et que , parmi ce peuple , les travaux les 
plus pénibles , particulièrement les travaux méca- 
niques et ceux de l'agriculture^ soiut mis à la charge 
d'hommes privés de leur liberté. A la vérité, d'a- 
près la législc^tion musulmane , l'escIaTage ne laissfe 
après lui aucune marque d'infériorité ^ «t Tesdave- 
qui fsdt preuve de capacité ou que la fortune favov 
rîse parvient aux mêmes emplois que Vhommelibre.j 
Llusage de vçndre aux S^razins des captifs et des 
enfans de Fun et de l'autre sexe se propagea de: 
très4>onne heure. ^ 

Les marchands allaient acheter les esclaves ger^^ 



(i) Comparez deux lettres d^Âlcuiii) dans le recueil de. dom Boa-^ 
quet, t. T, p. 609 et 610 , la géographie dlbn-Haucal, man. arab. de 
laBiblioth. roy., p. 57, et Maccary, man. orab. , n* 704, fol. 4^ verso. 
Voy. aussi M. d^Ohsson, Peuples du Caucase, Paris, 1S1S, p. 9&;* 
et M. Pardessus, Lois mûritimes y t. 1, introduction, p. ixxfx et xxtjt. 
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mains et slaves sur les côtes d'Allemagne , à rem- 
bouchure du Rhin , de FElbe et d'autres rivières. 
On en trouvait aussi sur les bords de la mer Adria- 
tique (i), ainsi que sur les cotes de la mer Noire', 
où y jusqu'à ces derniers tems, les peuples de la 
Circassie et de la Géorgie ont été dans Tusage de 
donner leurs enfans en échange des objets qui leur 
manquaient. Un marché pour ces derniers existait à 
G>nstantinople. Enfin il arrivait un grand nombre 
de ces esclaves en Franée ^ soit qu'ils provinssent 
des guerres entre les Français et les nations' dil 
nord j soit qu'ils eussent été achetée par dés spécu- 
lateurs. 

Bientôt même les Sarrazins, par une suite de 
l'esprit de jalousie inné chez les peuples du midi , 
commencèrent à mutiler une partie d^ esclaves en 
bas-âge ^ afin de les rendre propres à certains em- 
plois dans les sérails et les harems des prinpes et des 
hommes riches. Cet usage ne larda pas à donner 
naissance en France à un nouveau genre d'industrie. 
Au dixième siècle, il s'était formé à Verdun en Lor- 
raine une espèce de grande manufacture d'eunu- 
ques 'j et les enfans qui survivaient à cette cruelle 



(i) Au siget des desccnteft des Sarrazins sar les côtes de la mer Adria- 
ti^pip , Toy. Constantin Porphyrogenète , De admimstratione imperii y 
d^ns Bandori, Imperiuni orientale f t. i, p. SS et suiv., et p.'i3i. 
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opération étaient envoyés en Espagne^ où les grands 
les achetaient fort cher (i ). Ce commerce d'eunuques 
était devenu si commun , qu'on faisait présent d'un 
être ainsi dégradé , comme on offrirait maintenant 
un cheval ou un bijou. Un écrivain arabe rapporte 
qu'en 966 y les seigneurs français de la Catalogne, 
voulant se rendre favorable le khalife de Cordoue , 
lui offrirent entre autres présens vingt jeunes Sla* 
vous faits eunuques (a). 

Les auteurs arabes attribuent à tous les esclaves 
germains et slavons une origine slave, et les ap- 
pellent du nom général à^ saclabi^ terme d'où est 
probablement dérivé notre mot esctai^e (3). Une 
grande partie de la garde des émirs et des khalifes 
de Cordoue se composait de saclabis. Il y avait 
encore beaucoup de saclabis mêlés aux Sarrasins de 
Sicile , notamment à Palerme , où un quartier par- 
ticulier portait leur nom. On en remarquait égale- 
ment en Afrique , en Syrie (4) \ et dans toutes ces 

(1) Comparez Liutprand , dans le recueil de Muratori , Renan itaU- 
carum sctiptoresy t. ii , part, i, p. 470| et Ibn-Haucal , man. arab., p. 57. 
Voy. aussiDeguignes» Mémoires de t Académie des inscriptions , 
t. xxxTii, p. 485. 

(2] Voy. Maccary, n** 7041 fol. 94 verso. Les autres pre'sens consistaient 
dans vingt cpiintanx de martre zibeline, cinq cpiintaux d'e'tain et des armes. 

(3) Gharmoy, Mémoire sur la relation de Massoudi , dans le t. 11 , 
des Mém. de V Académie de Saint-Pétershourgy 1835, p. 870 et suiv. 

(4) Um Hancal , man. arab. de la Bibliotfaècpie royale, p. $7 et 63. 
Charmoy, Mânoire d^jà cité. 
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contrées , les saclabis étaient quelquefois investis 
des fonctions les plus importantes. C'est ainsi qu'il 
faut expliquer les nombreux passages des chroni- 
ques arabes , où il est fait mention des saclabis, et 
qui, sans cela , seraient inintelligibles. 

Les Arabes et les Berbers comptaient dans leurs 
rangs non seulement un grand nombre de payons 
du nord de l'Europe , mais , on est bmiteux de le 
dire y beaucoup d'hommes nés au sein^dc^ chris- 
tianisme, en Italie et en Franco. Les juifs f 9pé^ 
culant sur la misère des peuples , se feisaienc 
vendre des enfans de l'un et de l'autre sexe, et les 
conduisaient dans les ports de mer ;'là*, des navires 
grecs et vénitiens venaient les chercher , pour Idè 
transporter chez les Sarrazins. Ce scandaleux «tra- 
fic , proscrit par l'autorité ecclésiastique et l'duto^ 
rite civile, se faisait jusque dans la capitale du 
monde chrétien. En ^So^le pape Zacharie fut 
obligé de racheter des mains des Vénitiens un 
grand noipbre d'enfans des deux sexes, qui allaient 
être emmenés de Rome (i). Le successeur de Za- 
charie, en 778, prit le parti de livrer aux flammes, 
à Civitta-Vecchia , plusieurs bâtimens grecs qui 



(1) Anastase le bibKothécaH-e, dans le grand reoa«Ucle Murafori» t. m, 
part. I, p. 164. •'.»;■■ l- 
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étaient venus dans ce port pour le même genre de 
commerce (i). 

Aux chrétiens achetés comme esclaves, qui 
étaient admis dans les bandes sarrazines, il faut 
joindre les captifs de tout âge et de toute condition 
qui tombaient en leur pouvoir. On a vu que la 
chasse aux hommes était «hez les Sarrazins un des 
grands objets de leurs invasions; à la suite de 
chaque expédition , les marchés des principales 
villes de TEspagne et de l'Afrique regorgeaient de 
chrétiens à vendre. Les captifs surpris en bas-âge 
et séparés de leurs parens étaient élevés dans la 
religion et le langage des vainqueurs ; s'ils faisaient 
de la résistance , le magistrat avait le droit de les 
contraindre. Une grande partie de ces enfàns de- 
venaient ensuite soldats. Quant aux chrétiens qui 
étaient enlevés à Tétat adulte, on ne les forçait pas 
toujours à embrasser Tislamisme , car Mahomet a 
dit I (( Ne faites pas violence aux hommes , à cause 
>i de leilr foi. » Mais plusieurs ne laissaient pas de 
prendre du service dans les bandes sarrazines. 

Il faut également joiildre à ces indignes chrétiens 
quelques habitans des pays mêmes qui étaient vic- 



(i) Vôy. le recueil de dom Bouquet, t. y, p. 55^. Ce commerce avait 
encore lieu , quoique secrètement, au treizième siècle. Voy. V Histoire 
des Croisades de M. Miehand, 4' t^'^i^*» ^* m^ P* ^^*^ ^^ ^i*^- 
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limes de ces courses dévastatrices. Lorsque les 
Arabes et les Berbers entrèrent en Espagne, ils 
furent aidés par beaucoup de chrétiens du pays^ et 
par les juifs alors très-nombreux dans la Péninsule. 
Comme ils n'avaient pas des. troupes suffisantes 
pour occuper les places fortes, ils confiaient en par- 
tie aux juifs la garde des villes dont ils voulaient 
s'assurer la fidélité. Dans leurs invasions en France 
et au sein des contrées voisines, ils eurent égalem^it 
pour auxiliaires les hommes sans foi et sans patrie, qui 
sont toujours prêts à profiter des malheurs publics 
pour s'élever. On a vu quelle part Mauironte , duc 
de Marseille, et d'autres personnages notables pri- 
rent aux succès des Sarrazins. Si les grands étaient 
aussi peu délicats , quels devaient être les petits ? 
On ne peut douter que, dans les invasions et rétablis- 
sement des Sarrazins en Dauphiné, en Piémont, 
en Savoie et en Suisse, une partie de la population 
ne fût d'intelligence avec eux et n'eût part à leurs 
rapines. Les écrivains contemporains ne le disent 
pas exjuressément \ ils se contentent de se plaindre 
de la cupidité et de la perfidie de certains chrétiens, 
de leur manque de foi; mais comment expliquer 
autrement la facilité que les barbares eurent à en- 
vahir ces âpres contrées et à s'y maintenir ? com- 
ment leurs bandes placées à de si grandes dislan- 
ces les unes des autres , à une époque surtout oii 
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les communications étaient si difficiles, auraient* 
elles pu correspondre ensemble ? Les envahisseurs, 
bien que parlant une langue à part et professant 
de» croyances toutes 'di£Férentés , avaient fini par se 
mêler avec le reste de la population. Xi'on en a vu 
un exemple (i) dans ce que le chroniqueur dé Fab- 
baye de Novalèse rapporte au suj0t de son oncle, 
qui tomba au pouvoir des Sarraeins. Un combat est 
livré aux environs de Yerceil ; les Sarrazins sont 
vainqueurs et entrent paisiblement dans, la ville 
avec Jeurs prisonniers^ les prisonniers sont expo- 
sés dans les rues; chaque passant est. libre deiies 
examiner et.d*en offrir un prix. Pendant ce tèms, 
les parens et les amis de ces infortunés vont dbez 
l'évéque, chez les notables ^ c'est comme de : nos 
jours ^lorsqu*un marchand. arrive dans une ville 
pour y vendre ses marchandises. 

Nous allons examiner qu^ellp fut la politique des 
jui& du midi de la France , lorsque les Sarrazins 
envahirent ces belles contrées. On lit dans une vie 
de saint Théodard , archevêque de Narbonne (2) , 



(1) Page 170. 

(a) Saint Théodard vivait vers Tan 880 ; mais sa vie a été écrite beau- 
coup plus tard. Voy. le recueil des Bollandistes, au i** mai. 

I. 16 
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que, lors de la première entrée des Sarraziae daof 
le Langaedoc , les juifs se déclarèrent pour eux et 
leur ouvrirent les portes de la ville de Toulouse* 
L^auteur ajoute que Charlemagne , pour punir cette 
trahison, ordonna que chaque année, aux trois 
principales fêtes, un juif de Toulouse serait souffleté 
publiquement devant la porte de la cathédrale. L^ur? 
sage du «oufflet n'est que trop certain (i). Mais il 
n'en est pas de même de la trahison des juifs ; car 
les Sarrazins , comme on Ta vu , ne sont jamais 
entrés dans Toulouse y peut-être Tauteur a-t-iL voulu 
parler de Foccupation de la capitale du Langaedoc 
par les Nornfands , en 85o , occupation, à laquelle 
il serait possible que les juifs eussent contribué, 
comme ils avaient contribué^ quelques-années aupai-^ 
ravant; à^Tentrée des mêmes barbares dana la^ ville 
de Bordeaux. ... 

Si des races nous passons au langage et à la 
religion des envahisseurs, kio^s y jreiùarquef 6ns la 
même diverMté. Une partie seulement pariait 'là 
langue arabe -, le rësle faisait usagé dit berber'oû 
de tout autre idiome (ta). On se rappelle qiie Icié 



(t) Il fut plus tard commue en une somme d^argent, que les juifs 
payaient chaque année h diverses églises de Toulouse. 

(s) L'auteur arabe, Ifon-Akonthya, ao foi. 1 3 verso , iait'mfintion d'un 
corps de troupes berbères, qn? parlaient (c berber. ; . 
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Sarrazins qui ^ en 1019, firent une tentative contre 
Narbonne, ne parlaient pas arabe. 

Il n'y avait également qu'une partie des agrès-, 
seurs qui professassent la religion musulmane ; les 
autres étaient juifs, payens et même cbrétiens. On 
a vu que la bande qui, vers Tan 780 , envahit le 
Velay, était probablement idqlâtre (i). Nous avons 
peu de détails au sujet du culte pratiqué par les 
Berbers, qui prirent tant de part aux conquêtes 
faites par les Sarra2dns en Espagne^t en France. On 
sait seulement que plusieurs de leurs tribus étaient 
chrétiennes et juives j d'autres adoraient le feu et 
les astres , ou étaient adonnées au culte des idoles. 
Le culte des astres et du feu , parmi les peuplades 
de TAtlas , remonte à une haut^ antiquité. Des mé- 
dailles du roi de Numidie^ Boccfaus , présentent les 

mêmes emblèmes que certains monumens de Tan* 

* 

cienne Perse (2), et Ton se rappelle à cette occasion 
le témoignage de Salluste qui^ d'après des livres pu- 
niques, affirme qu'à une époque extrêmement recu- 
lée, une troupe d'aventuriers composée en grande 
partie de Mèdes et de Perses, vint s'établir en Âfri-^ 
que (3). Les écrivains arabes, accusent aussi les 



(») Ci-devant, p. 98. 

(a) Mioqnet, Description de mcdaUles antiqu&s , t. vi, p. 697. 
{'S) Voy. les Nouveaux Mémoires de L'Académie des Jnsciiptions, 
t. XII, p. 181 et suiv., mémoire de M. Saint-Martin. 
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tribus berbères qui n'avaient pas encore embrasse 
rislamisme , de rendre un culte au feu et aux as- 
tres (i); d'ailleurs ils leur donnent le titre de Sa- 
béensy root qui s'applique ordinairement aux adora- 
teurs des astres. Enfin Tidolâtrie proprement dite 
n était pas inconnue parmi les tribus de TAtlas. Un 
écrivain latin du sixième siècle de notre ère , nous 
fotirnit des détails précieux sur les/ pratiques reli- 
gieuses mises en usage en Afrique , antérieurement 
à la conquête arabe (^). C'est ce qui fait que les écri- 
vains arabes comprennent les tribus berbères qui 
n'étaient pas encore soumises à l'Alcoran, 'sous la 
dénomination générale de Madjous^ mot qu'ils ap- 
pliquent aussi aux nations payennes du nord , no- 
tamment aux Normands. Ce ne fut que long-tems 
après la conquête de l'Afrique par les musulmans, 
que les tribus berbères embrassèrent en masse l'is- 
lamisme (3). 

(i) Compam Textrait <riho-fiJialdoim , publié dans le J^ouvcan 
JounuU Asiatique , t. ii , p. i3i, et la Relation de Léon l'Afiricain. 

(a) Corîppuiy Joannidos seu de heliis lÀbyciSy édition de HazsDC- 
chdli. Milan, i8âo, in-4**. Consoltea findex aux mots gurxil, mastiman, 
mmumon^ mpoUin^ etc. ; Toy. ansii poor les pcatiques païennes cpii se main- 
tinrent en Afirîque, après la con<pKHe mnsnhnane , le recueil des JVbtices 
et extrmits des manuscrits, t. xii, p. 639. 

(3) VoT. YHistoire d'Afrique, par CaHas, tradniie de rarabe enpor- 
ttt((ais, par le P. Santo Antonio Monra, soos le titre de Hutoria dos 
sohermnos mtokameUmos qucreimarmo nm Mmmntmmm, lÀdboosut, i8a8» 

P- »!>^ 
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Les auteurs chrétiens du moyen âge envelop^ 
pent toutes les classes des envahisseurs sous répi- 
thète vague de pajrens. Ce n'est pas que les chré- 
tiens instruits ne sussent dès. lors , que rien n'est 
plus éloigné du polythéisme et de Tidolàtrie que 
rislamisme; en effet, les musulmans n'admettent 
qu'un seul Dieu créateur du ciel et de la terre , et , 
dans leur horreur pour les pratiques du paganisme , 
ils s'interdisent, à l'exemple des juifs, toute repré* 
sentation d'être animé; mais il n'en était pas de 
même d'une partie des peuples qui s'étaient joints 
aux conquérans ; d'ailleurs , dans l'opinion du vul- 
gaire, le respect des musulmans pour le fondateur 
de leur religion, avait dégénéré dans unie espèce 
d'idolâtrie. Enfin , l'on sait qu'au moyen âge les 
épithètes A^idoldtres et surtout de paiyens s'appli- 
quaient indistinctement aux peuples qui ne profes- 
saient pas le christianisme. > 

On lit dans la prétendue chronique de l'archevê- 
que Turpin (i), qu'en Espagne, sur les bords de la 
mer , s'élevait au haut d'une immense colonne une 
statue en bronze, fabriquée par Mahomet lui-même, 
et à laquelle les musulmans rendaient hommage, 
Philoméne, dans son histoire romanesque de la 



(i) Edition de H. Giampi, p. lo. 
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conquête du Languedoc par Chariemagne (i), fait 
mention d'une statue de Mahomet, en yermeil, que 
les musulmans de Narbonne, à l'époque oà ils occu- 
paient encore cette ville j avaient érigée dans une 
espèce de chapelle, et qu'ils regardaient cMnme le 
plus ferme soutien de leur autorité* D'un autre çdté^ 
il est parlé dans le jeu de Saint^-Niaolas , espèce de 
pièce de théâtre qui eut beaucoup de cours dans le 
moyen-àge (a), d'un prince musulman d'Afrique, 
dont les hommages s'adressaient à une idole appe- 
lée Tervagant , et qui recouvrait les joues de l'idole 
de feuilles d'or, lorsqu'il en avait obtenu quelque 
grâce signalée. Eji^ , d'après un poème français 
relatif aux exploits de Roland^ les Sarrazins de Sa? 
ragosse avaient fait choix d'une grotte pour servir 
de temple h leurs dieux ; «dans la grotte étaient des 
statues en or, tenant un sceptre à la main , et por- 
tant une couronne sur la tête» C'est là que les Sarr* 
razins se rassemblaient , quand ils voulaient se ren- 
dre le ciel favorable (3)- 



(i) Edition de AL Ciampi , p. 98. 

(a) Legrand d'Aussy avait donne un «extrait de cette piôcc dans le 
t. i**^ de ses Fabliaux , p. SSg et suit. La pièce entière a été publia par 
M. Monmerqué, dans le recueil des publications de la Société des biblio- 
philes français , volume de i834* 

{Z) Dissertation sur le ronuin de Roncçvaux , par M. Monin, p. ^0 
et 104. 
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Le nom de Tervagant , changé quelqui^f<NM en 
Termagant, et les noma d'Âpolin et dlautres être» 
chimériquee reviennent fort souvent dans nos vi^ux 
romans, et dans les autres monumens de notr^ an- 
cienne littérature (i); or, ces noms en' géi^ér^l par 
raissent s'appliquer à de prétendues divinités mu- 
sulmanes. Telle était la prévfsntion de nos pères à 
cet égard ^ que , dans le jeu de Saini-Nicolas ^ une 
statue du saint, qui suivant Tusage est représentée 
ayant la mitre sur la tête, est aj)pelée un Mahomet 
cornu, et que le» temples d'idoles avaient reçu le 
nom générique de mahometie. Étrange effet des 
destinées humaines ! Ce n'est pas là robjet que se 
prqposaii Mahmoud le gaznievid^ , lorsque faisant. , 
▼èrs l'an 102 5, la conquête de^ plus riches contrées 
idolâtres de l'Inde , il refusa de rendra au3( habi-^. 
tans une idole qu'on offrait d^' racheter au poids d^ 
l'or, et la fit placer sur le seuil de la porte, de la 
principale mosquée de sa capitale, afin que tous 
ceux qui entreraient dans le temple , fissent acte de 
religion en la foulant aux pieds et en crachant des- 
sus (2). 



{,1} Roman de la Fiolet^e , public par M. Francisque Michel, p. 78 
et 33a. 

(2) Ce irait Je Mahmoud n'est pas le seul de ce gfioje. Voy. nos Ex-^ 
traits des histoiiens arabes relatifs aux croisades^ p. aîô (t. iv de hi 
Bibliothèque des croisades ) . 
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Quelle e8t*l*origine de la fausse opinion de nos 
pères ? quelques auteurs ont pensé que les Normands 
et les autres peuples payens du nord ayant été au 
moyen-âge compris sous la dénomination générale 
deSarratins, c'est dans le nord de l'Europe qu'il 
faut chercher la patrie des noms Tervagant, Apo- 
lin, etc., (i). Mais comme les Berbers partageaient 
en quelque sorte les grossières pratiques des peu- 
ples septentrionaux , ne pourrait-on pas aussi bien 
chercher l'origine de ces noms en Afrique ? 

Au reste, dans les ouvrages que nous avons cités, 
le prétei^du respect des musulmans pour des dieux 
de bois , de pierre, ou de métal est toujours subor- 
donné aux- avantages immédiats qu'ils en atten- 
daient ; h. la moindre disgrâce , ils se précipitaient 
contre les idoles, les couvraient d'outrages, les ren- 
versaient et les mettaient eti pièces. 

En somme, le nom arabe et la religion musul- 
mane parmi les conquérans ont du dominer. Les 
Berbers, les Slavons ne nous ont transmis aucun 
souvenir de leurs exploits; leurs enfans, sinon eux- 
mêmes, embrassèrent Fislamisme; tout ce que nous 



(i) Voy. IVdition de Roland V Amoureux ^ de Boyardo, et de Roland^ 
iC'F^uneux, de rArioste, par Antonio Panîzzi , avec un Tolnme dMntro- 
daction , intitulé Essajr on the romantic narrative poeiry ofthe lia* 
lions, Londres, i83o, in-8°, p. ia6. ^ * 
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«avons sur les vainqueurs , nous le tenons des 
Arabes et des écrivains mahométans« . 

Une grande diversité devait également exister 
dans les motifs qui faisaient agir les conquerans. 
Chez plusieurs, c'étaient la soif des richesses, le goût 
des aventures, Tamour des plaisirs; mais chez 
d'autres, on remarquait le désir de propager la re- 
ligion musulmane, et l'espérance d'obtenir les fa- 
veurs attachées à une œuvre si méritoire. Maho- 
met s'exprime ainsi dans TAlcoran : « Grands et 
petits , marchez à la guerre sainte , et consacrez 
vos jours et vos richesses à la défense de la foi. Il 
n'est point pour vous de sort plus glorieux (i). » 
Il a dit de plus : « Celui dont les pieds se couvrent 
de poussière pau|r la cause de Dieu , Dieu le préser- 
vera du feu de l'enfer. » 

Les musulmans en état de porter les armes , se 
croyaient obligés de se dévouer au triomphe de 
leur religion ; ceux qui ne Tétaient pas , espéraient 
acquérir les mêmes mérites par le sacrifice de leurs 
biens. Mahomet s'exprime ainsi : « Annoncez à ceux 
qui entassent Tor et l'argent dans leurs coffres, et 
qui refusent de l'employer au soutien delà foi, 
qu'ils souffriront d'horribles tourmens (2^. » 

(1) Aleoran, sourate ix, vers. 4i • 
(3) Alcoran, sourate ix, rers. 34- 
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Tout musulman qui mourait les armes à la mâîn 
était censé aller au paradis. On lit dans rAlcoran: 
« Ne dis pas que ceux qui ont été tués pour la cause 
» de Dieu, sont morts; ils sont vivans et reçoivent 
» leur nourriture des mains du Tout -Puissant (i). >) 
Les mahométans donnent a ceux d'entre eux qui 
scellent ainsi de leur sang leur amour pour Tisla- 
misme, le titre de schahyd ou de martyr^ c'est-à- 
dire de témoin , par un sentiment tout-à-fait ana- 
logue à celui qiii a fait appeler chez nous martyrs^ 
les personnes mortes pour le triomphe du chris- 
tianisme. 

Un mahométan mort les armes à la main n'a- 
vait pas besoin , comme le reste des fidèles , d'être 
lavé ni couvert d'un linceul. Le sang dont il était 
couvert l'avait purifié de toute souillure \ l'habit 
dans lequel il était mort faisait son plus bel orne- 
ment. Mahomet % dit : « Inhumez les martyrs 
comme ils sont morts , avec leur habit , leurs bles- 
sures et leur sang. Ne les lavez pas; car leurs 
blessures, au jour du jugement, auront l'odeur du 
musc. )> 

La loi voulait qu'avant de commencer les hostili- 
tés , le chef fît une sommation aux peuples qu'on 



(i) Alcoran^ sourate ii, vers. 149. 
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devait attaquer y et leur proposât d'embrasser l'isla- 
misme ou de payer le tribut (i). Cette sommation 
devait être conçue en termes modérés , conformé- 
ment à ces paroles de Mabomet : a Invite-les à la 
voie de ton Seigneur, avec adresse, avec prudence, 
avec des exhortations douces et persuasives. » Il 
est probabl& que cette sommation se fit à la pre- 
mière entrée des musulmans sur le sol français ; 
maifi y comme les habitans ne s'empressèrent pas de 
se soumettre au joug, les conquérans eurent re* 
cours à répée (a). 

On dépeint ainsi le costume et les armes des pre- 
miers conquérans : une épée au coté ] une massue 
appuyée sur le cheval \ à la main une laùce , à la- 



(i) Cette alternative, à s'en tenir à Te^rit de VAlcoran, aurait dû 
n^étre accordée qu^aux cHre'tiens , aux juifs élaux guèbres , c^est-h-dire 
aux peaples qui admettent une reKgion révélée , et que les mnsulmana 
appellent «a conséquence /mii^>^« du Iwre, Pour les idolâtres, LU n^au- 
raient dû recevoir d'autre alternative que Tislamisme ou la mort ; mais 
cette doctrine n'a été mise à exécution dans toute sa rigueur que dans la 
presque de TÀrabie. On a va qu'une partie ^es Berbers était restée ido* 
lâtce. La nvéme politique a été suivie dans Pinde à Tég^d des Gentils. 

(a) La chronique de Turpin et les romans de chevalerie j à propos des 
guerres des chrétiens et des Sarrazins, font souvent mention de défis faits 
de chevalier a chevalier, et d^invitations à embrasser la religion Fun 
de Pautre. Il est probable qu'en général ces défis n'eurent lieu qu'après 
l'établissement de la chevalerie en Europe , e!t qu'ails étaient une suite de 
Topiniou qui ne permettait plus d'attaquer un ennemi sans défense. 
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quelle était attache un drapeau; un arc suspendu 
à répaule et un turban sur la tête. Mais ce cos- 
tume changea avec le tems, et les musulmans cher- 
chèrent à imiter les chrétiens ; abandonnant Tu- 
sage de Tare eide la massue, ils adoptèrent le 
bouclier^ la cuirasse et la longue lance propre à 
percer. Ils recherchaient aussi les épées de Bor- 
deaux, alors très-fameuses (i), et leurs guerriers, 
renonçant au turban, portarent un bonnet indien. 
Avec les vingt eunuques slavons que les seigneurs 
français de la Catalogne donnèrent au khalife de 
Cordoue, étaient dix cuirasses slavonnes et deux 
cents épées françaises. Le même khalife, le jour de 
l'installation de son hageb ou premier ministre, 
qui du reste était d'origine slavonne, lui fit présent 
de cent guerriers français, à cheval , armés de Té- 
pée, de la lance, de la cuirasse, du bouclier et du 
bonnet indien (2). jÇhez la plupart des musulmans, 
grands et petits, l.es armes, les tuniques d'écarlate, 
les selles et les drapeaux étaient faits à Timitation 
de ce qui se pratiquait dans TEurope chrétienne (3). 
Il est à croire pourtant qu'en général , l'équipe- 
ment des guerriers sarrazins conserva toujours 



(i) Haccary, man. arab. , n® 704 , fol. 56 recto. 
(i^ Maccary , n® 704 , fol» 94 verso. 
(3) Maccary, n* 704, fol. 60. 



DES SARRAZINS. 253 

quelque chose de la légèreté qui les distinguait , lors 
de leurs premières invasions. 

Nous avons dit que parmi les conquérans , plu- 
sieurs étaient excités par Tappàt du butin. Pendant 
long-tems, ies guerriers sarrazins n'eurent pas d'au- 
tre moyen de se dédommager de leurs dépenses et 
de leurs fatigues. Le guerrier qui agissait isolé- 
ment était maître de tout ce qui tombait entre ses 
mains. Celui qui faisait partie d'un corps, portait 
ce qu'il prenait dans un lieu désigné par les chefs «, 
le butin >était mis en commun , et , quand l'expédi- 
tion était terminée , on procédait au partage. 

Le butin se composait des métaux précieux, 
monnayés ou iion monnayas , des étoffes,, des pier- 
reries, des ustensiles de tout genre , des bestiaux et 
des captifs de tout sexe et de tout âge. Les captifs 
formaient. toujours la meilleure partie du butin, 
par la facilité qu'on avait, soit de les vendre, soit 
d'en tirer un service personnel. On les estimait 
d'après leur â^e , leur sexe, leurs forces physiques 
et la forme de leurs traits. 

Le chef commençait par prélever, pour le sou- 
verain , le cinquième de tout le butin, appelé le 
lot de Dieu , et le souverain disposait de ce cin- 
quième comme il voulait; mais il en convertissait 
ordinairement une partie en bonnes œuvres, comme 
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recours aux pauvres, etc. , (i). Tout le resle était 
distribué aux soldats , de manière que le cavalier 
eût le double du fantassin (2). 

Aussitôt le partage fini, il s'établissait une es- 
pèce de marché , où ceux qui n'étaient p^s conteos 
de leur lot le vendaient ou TédUangeaient. A la 
suite de» armées se trouvaient des marchands et 
des spéculateurs, et les objets vendus étaient ensuite 
répandus dans toutes les provinces de Tempire. 

C'est ici le lieu de parler, avec quelques détails, 
des chrétiens français des deux sexes qui eurent le 
malheur de tomber entre les mains des barbares. 
On a vu qu'il fallait bien se garder de confondre ces 
captifs avec ce qu'on nomme aujourd'hui des pri- 
sonniers de guerre.' ♦ 

Dès qu\in chrétien était pris , on hii attachait 
les mains derrière le dos; c'est ce* qui fait qu'on 
l'apipelait aisyr(3)^ d'un mot arabe qui signifie 
garrotté, à peu près comme les Romaine nommaient 
leurs captifs ^mnctus. Le partage du butin ayanfjeu 



• 



I 

' . . ■. l. 



(1) ^icor«/i. eoorat* T1I1, Ten« 4^* . . .- / 

(a)Rcliu)d^ Dissettationes mUc^Uaneœ^ t. iii| p- ^Of ^louradgea 

d^OhssQn, Tableau de V empire ottontan , t. v, p. 80; et Condc, His- 

toria, t. t, p. I{6i. ^ 1 - . •' . ' 
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lieu, celui entre les mains duquel le chrétien était 
tombé, devenait son maître^ il pouvait remployer 
à son service, le vendre, le battre ou même le tuer. 
Le chrétien devenu esclave était alors appelé 
mamlouk (i), c'est à dire possédé^ parce qu'en 
effet il ne s'appartenait plus à lui-même \ on le 
nommait aussi ricc (a) ou mince , parce que ses fa- 
cultés étaient fort restreintes î car il ne pouvait possé- 
der, et tout ce qu'il gagnait devenait la pijopriété de 
son maître. On le transmettait par héritage, de la 
mêmç manière qu'un champ ou une maison, et ses 
enfans étaient destinés au même sort que lui. 

Quelquefois le maître, s'il était zélé pour l'isla- 
misme, sollicitait son esclave de se faire musulman. 
Si le chrétien y consentait , il était ordinairement 
mis. en liberté \ si non , il avait l'espoir d'être ra*^ 
cheté par 4'autres pieux musulmans; car Mahomet 
a dit: « Le fidèle qui affranchit son semblable, 
s'affranchit lui-même dqs peines de cette vie et des 
tourmensdu feu éterneL » Le nouveau musulman, 
bien qu'affranchi , ne laissait pas d'être obligé à 
certains devoirs envers celui qui lui avait rendu 
la liberté \ mais il était admis dans le sein de la 



(*) vj^ y^ . C'est le mot qu'on prononce ordinairement mamelouk y 

'* • ' ■ ■ ' 

et ^i a servi à designer les esclaves-rois de l'Ejgypte, au moyen-âge. 
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société, et pouvait prétendre aux mêmes avantages 
que les hommes les plus favorisés. Le titre par le- 
quel il était distingpié , était commun à son ancien 
maître et à lui ^ c'est celui de moula (i) , mot arabe 
qui signifie être sous la protection de quelquun , et 
qui exprimait d'une manière touchante les devoirs 
réciproques imposés au patron et à Taffiranchi (a). 

Si le chrétien résistait aux sollicitations, aux 
menaces et même quelquefois aux violence», on- lui 
mettait ordinairement les fers aux pieds, et' le maî- 
tre l'occupait à la culture de ses terres , à quelque 
travail mécanique , en un mot , à tout ouvrage qui 
pouvait lui rapporter du profit. 

On a vu, au reste, que les captifs dnnétiens deve* 
nus musulmans ou demeurés fidèles aux lois de 
rÉvangile, étaient très-recherchés pour lemr bra- 
voure, et qu'ils figuraient dans toutes les expédi- 
tions sarrazines. Il s'en trouvait dans les armées « 
dans la garde particulière des émirs et des khalifes 
de Cordoue , et à la suite des seigneurs. Nous avons 
déjà parlé du hageb de Cordoue , à qui le khalife 



(0 Jy 

(a) Qodqnefois resdare était seulement habiiîté , c'est-à-dire reoda 
apte à posséder. Alors il poa^t se liTrer à la profiessioDqa^Toolait; ce 
qa*il gagnait était sa propriété , à la charge pourtant de payer tons les ans 
une certaine somme d'argent à son maître , sappocé qoe cdni-â y eût 
mis cette condition. 
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Ha^am II fit présent de cent mamelouks français 
armés de pied en cap. Il a été également fait men- 
tion de captifs chrétiens, rendus eunuques ou con- 
servés intacts | employés dans le palais des rois et 
dans celui des grands. 

Les esclaves restés fidèles aux lois du christia- 
nisme ne perdaient pas tout espoir de- recouvrer 
leur liberté. Les princes et les riches, parmi les ma- 
hométans , quand il leur arrivait quelque événe- 
ment heureux, ne connaissaient pas de meilleure 
manière de témoigner leur reconnaissance à Dieu, 
que de- mettre leurs esclaves en liberté. Le fameux 
Âlmansor, en Tan 997, ayant appris que les troupes 
de G)rdoue avaient remporté de grands succès en 
Afrique , fit briser , en actions de grâces , les fers 
de dix-huit cents chrétiens des deux sexes (i). 

Les chrétiens devaient exciter encore plus d'in- 
térêt dans leur propre patrie, auprès de leurs pa- 
rens , de leurs amis et des personnes qui parta- 
geaient leurs sympathies. Tous les ans , il partait 
de France des hommes munis d'argent , qui allaient 
en Espagne et en Afrique , racheter un père , un 
frère ou un ami. Souvent le prince s'interposait 
dans la négociation , et payait une partie du prix 
du rachat. Plus tard l'esprit de charité, qui carac- 



(i) Coude, Historiay t. i, p. SJg. 

I- 17 
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lérise le christianisme y donna naissance à .ces tou- 
chanies. confréries qui ont subsisté jus^ a la ré- 
volution, et qui se vouaient à la rédemption des 
captifs. Quitter ses foyers et renoncer, à toutes 
ses commodités pour aller dans des pays barba- 
res , lui secours de frères malheureux , au risque 
de partager leur sort , ct^it regardé comme k 
comble de Théroïsme , et 1 était en efiet. L'bisr 
taire a conservé le souvenir du dévouement d'I- 
sarn, abbé de Saint-Victor à Marseille, qui, en 
j o47 9 ^ rendit en Espagne , pour racheter quel- 
ques chrétiens enlevés par des pirates^ sur les côtes 
de Provence. Isafa était alors affaibli. par une lon- 
gue maladie ; il eut à vaincre les instances de ses 
moines , qui. ne voulaient pas le laisser partir. 
Vinrent ensuite les jaligues du voyage ^ Isarn eut 
beaucoup de peine. à parvenir dans les lieux où les 
captifjft avaient été déposés i enfin , quand lies dbré- 
tiens eurent recouvré leur liberté, et qu'ils se fuirent 
mis en mer pour retourner dans leur patrie, d'au- 
tre^ pirates se présentèrent , qui les enlevèrent. Jii- 
dess.uSy nouvelles courses, nouvelles 'sollicitations; 
tels furent les obstacles qu'eut à surmonter Isarn, 
qu'à peine de retour avec les captifs à Marseille , 
il succomba à ses fatigues (i). 

(i) MabilloD, Annales Benedictini , t. i¥, p. 4^9 et 493. Ott montre 
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Les femmes surtout étaient à plaindre, dans cea dé- 
placemens forcés de populations. Faibles et vouées, 
par la nature de leur sexe^ à une vie retirée, elles 
ne pouvaient pas toujours , comme les hommes , 
continuer à fixer led regards de leurs parens et de 
leurs amis. Quelquefois elles étaient employées 
dans les harems ^ les sérails, auprès des épouses 
de leur maître , en qualité de femmes de chambre. 
Celles qui se faisaient remarquer par leurs attraits, 
leurs dispositions pour la danse , la musique , la 
broderie, étaient achetées par des femmes qui leur 
(aisaient donner une éducation soignée, et les re* 
vendaient à haut prix. C'était le don le plus pré- 
cieux qu'on pût faire aux khalifes et aux grands. 
Ces femmes, ainsi que les captives d'un rang illustre, 
partageaient quelquefois le lit de leur maître. Qui 
sait si Lampégie , fille d'Eudes , duc d'Aquitaine , 
n'éprouva pas la même destinée? 

En général, les captives jeunes se trouvaient à 
la merci de l'homme qui les possédait, et finissaient 
par être associées à son sort. Nous avons dit que, 
chez les musulmans ^ la loi ne tient presque aucun 
compte de la condition dans laquelle est née la 



encore le tombeau d'Isarn, h Marseille. Voy. Millin , yoya^e dans les 
départemens du midi delà France y t. m, p. i8i et suiV. 
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femme. On sait d'ailleurs que cette loi , qui a été 
faite pour des climats ardens, permet aux hommes, 
non seulement d'avoir quatre épouses, mais de co- 
habiter avec toutes les esclaves qu'ils peuvent se 
procurer. Il est rare que qhez les musulmans , un 
homme épouse quatre femmes à la fois^ ces quatre 
épouses seraient un grand embarras, même dans 
un pays où la femme est censée occuper un rang 
inférieur; mais il y a peu d'hommes qui n'aient 
quelque esclave \ les plus pauvres ont une esclave 
qui leur tient lieu d'épouse et de servante. 

Si le maître admettait son esclave au rang d'é- 
pouse, elle devenait par cela même libre, et les en- 
fans l'étaient aussi. La mère et les enfans partici- 
paient aux mêmes avantages que les personnes nées 
dans le rang le plus illustre. Si le maître, tout en 
ne contractant pas de lien avec son esclave, re- 
connaissait les enfans qu'il en avait eus, les enfans 
étaient censés nés libres ; de plus , la mère était 
affranchie par le fait même ; mais elle restait sous 
le pouvoir du maître-, seulement, à sa mort elle 
recevait de droit la liberté ^ en attendant , on ne 
la traitait plus en esclave ^ elle était appelée omm- 
veled ou mère d'enfant. Les khalifes de Damas, de 
Bagdad, de Cordoue, avaient, dans leur sérail, de 
ces mères d'enfant. Tous les enfans d'Aaron-alra- 
schid, à l'exception d'un seul, n'avaient pas d'autre 
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origine. Mais si les enfans que le maître avait de 
son esclave n'étaient pas reconnus par lur», ils 
étaient censés bâtards *, eux et leur mère restaient 
dans la servitude. Alors ^ ils étaient traités, à peu 
près comme un vil bétail. 

Pour donner une idée des étranges destinées ré*- 
servées aui^ chrétiens des deux sexes , qui furent 
emmenés de France , nous nous bornerons à citer 
les traits suivans: Un guerrier des environs de 
Toulouse , appelé Raymond , vers la fin du dixième 
siècle, s'était mis en mer pour all^r visiter les saints 
lieux. En route , son vaisseau fit naufrage sur les 
côtes d'Afrique, et il tomba au pouvoir des Sarra- 
zins. Réduit à l'esclavage, son* maître l'occupa à la 
culture de ses terres. Alors Raymond, qui n'était pas 
habitué à ce genre de tralrail , avoua qu'il avait été 
élevé pour la gloire des combats. On l'admit donc au 
nombre des guerriers du pays , et il ne tarda pas à 
se signaler. Il prit part aux différentes guerres qui 
eurent lieu parmi les peuples de l'Afrique , étant 
quelquefois fait prisonhier , et chaque fois s'atta- 
chant avec le même zèle aux intérêts de ses nou- 
veaux maîtres ^ enfin la fortune des armes l'amena 
en Espagne. Il se trouvait présent, avec beaucoup 
d'autres chrétiens, à la bataille qui fut livrée en 
1009, aux environs de Gordoue^ c'est là , qu'après 
quinze années de courses et d'aventures, il fut repris 
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et mis en liberté par Sanche , comte de CastiUe (i). 
Quelque tems auparavant ^ une captive chrétienne , 
prise fort jeune, avait été formée aux arts de la 
danse, du chant et de la musique. Conduite en Ara- 
bie , elle avait fait le charme des amateurs de Mé- 
dine et d'autres villes d'orient ^ à son retour, le roi 
de Cordoue Tavait attachée à sa pçrspnne, et en 
avait fait sa feoune favorite (là). Enfin, pour com- 
pléter le tableau , quelques chrétiens , employés 
à la mémie époque dans le palais des princes de 
Cordoue , se rendaient digues de la palme du mar- 
tyre, j 

Le sort des musulmans qui tombaient entre les 
mains des Français se rapprochait beaucoup de 
celui qu'avaient à subir ies captifs chrétiens. On a 
vu que l'esclavage était admis,, en France , à l'égard 
des captifs germains, slaves et autres payens du 
nord de l'Europe; il devait l'être aussi pour les 
captifs sarrazins. La principale différence entre les 
captifs français au pouvoir des Sarrazins , et les 
captifs sarrazins au pouvoir des Français, c'est 
qu'en France , il y at toujours eu une ligue de dé- 



(i) Voy. 1« recueil dea Bollaodistes , 6 octobre » p. 3^7 , ek ci-<lcvant, 
p. 217. 

(a/Maccarj, n*» 706, fol. 3:'). 
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marcation entre les hommes nés esclaves ou trai- 
tés comme tels, et les personnes de condition libre. 
La loi mettait même alors une grande diffîrence 
entre les simples bourgeois et les gçntilshommes. 

Parmi les captifs sarrazins , plusieurs étaient ra- 
chetés, soit par leurs parens , soit par leurs amis ^ 
soit par leur souverain , soit enfin à Taide de legs 
que faisaient pour cet objet de pieux mahométans., 
En effet , tandis qu'il s'était formé , en France , 
des établissemens pour la rédemption des cEiptifs , 
des établissemens analogues avaient pris naissance 
chez les musulmans d'Espagne. Quelqu'un demanr 
dant à Mahomet cç qu'il devait faire pour mériter 
le ciel, le prophète répondit : a Délivrez vos frères 
des chaînes de l'esclavage. )> Un auteur arabe nous 
apprend que , du tems de Charlemagne , sous l'é- 
mir de Cordoue, Hescham , les armes musulmanes 
furent une année si heureuses , qu'on ne trouva pas 
à employer l'argent légué pour cet effet (i). 

Les captifs musulmans destinés à être vendus 
étaient amenés à Arles , à Marseille , à Nacbdnne , 
où se rendaient des agens de leur nation. Quelque- 
fois , les guerriers sarrazins profitaient des descen- 
tes qu'ils faisaient sur nos côtes , pour réclamer les 



(i) Comparez Roderic Ximenès, p. i8, et Novayry, mao. arab« de la 
Bibliothèque royale, n^ 645, fol. 95 et 96. 
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captifs qui s'y trouvaient (i). D'autres fois, les 
princes chrétiens qui voulaient se rendre les chefs 
favorables les leur envoyaient en présent. 

A l'égard des musulmans qui n'avaient pas de 
rançon à offrir, ils étaient, à l'exemple des juifs 
et des payens , réduits à l'état d'esclavage. Les es- 
claves attachés au service d'un maître , et les serfs 
rangés parmi les dépendances des fermes et des 
terres , formaient dans l'Europe chrétienne une 
grande partie de la population des villes et des 
campagnes ; ils ne pouvaient ni posséder ni tester, 
et constituaient une partie de la richesse. On pou- 
vait les vendre , les battre, ou même les mettre à la 
torture. La plupart des serfs étaient chargés de 
chaînes, aBn qu'ils ne pussent s'échapper. Heureu- 
sement, rintérct, à défaut de la charité, vint au se- 
cours de l'humanité souffrante. Comme les serfs et 
les esclaves, lorsqu'ils étaient maltraités, prenaient 
la fuite , et que les seigneurs , dans leurs guerres 
entre eux, s'efforçaient de se les enlever récipro- 
quement, les maîtres furent obligés d'user de quel- 
ques ménagemens. 

Les serfs et les esclaves sarrazins, non plus que 
les serfs et les esclaves juifs et payens, ne pou- 
vaient s'allier avec des femmes chrétiennes, même 

(i) Voy. ci-devant, p. i52. 
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réduites à l'état de servage ; celles qui avaient la 
faiblesse de céder étaient privées de la sépulture 
ecclésiastique. Pendant long-tems, il ne fut pas 
même permis aux serfs de la même religion de se 
marier entre eux ] seulement les deux sexes , avec 
la permission du maître , pouvaient cohabiter en- 
semble , et les enfans qui naissaient dé cette union 
étaient, ainsi que les parens, la propriété du 



maître. 



L'esclavage paraît avoir fini en Europe dès le 
douzième siècle^ mais il continua dans quelques 
contrées pour les ppeuples non chrétiens , notamment 
pour les Sarrazins ^ c'est du moins ce qu'indiquent 
plusieurs faits du douzième siècle et des siècles 
suivans (i). 

Pour le servage , il se maintint beaucoup plus 
long-tems. Néanmoins il diminua à mesure que les 
mœurs se polirent , et que Tesprit de l'évangile , 
qui a proclamé tous les hommes frères ', reçut son 
développement. Les hommes pieux se firent, en 
certaines occasions , notamment quand il leur sur- 
venait un événement heureux, un devoir de mettre 
leurs serfs en liberté. D'un autre côté, l'usage s'é- 



(i ) On trouvera plusieurs témoignages irrécusables à ce sujet dans le t. it 
du recueil des Anciennes Lois maritimes de M. Pardessus , ch. xxtii. 
Ce volume s'^imprime en ce moment. 
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tablit de considérer comme libre tout serf qui de* 
maudait le baptême. Les serfs finirent par se fondre 
dans le reste de la population. 

Ordinairement les serfs sarrazins étaient atta-r 
chés aux fermes appartenant, soit à des particuliers, 
soit à des églisçs et à des monastères. D'autres fois 
ils étaient attachés à la personne du maître , et 
raccompagnaient partout où il allait. On a va 
qu'une partie des captifs sarrazins qui, en ici 9, 
fureint pris devant Narbonne, furent cédés à des 
églises ou distribués à des particuliers. Il avait dû 
en être de même des Sarrazins de Provence , qui 
survécurent au désastre de leur nation y en 975, 
et en général de tous les détacbemens sarrazins qui, 
dans le cours de leurs expéditions ca France, 
avaient été séparés du corps de Tarmée.. 

Le nombre des serfs et des esclaves sarrazins fut 
sans doute alimenté, soit par les guerres des croisades 
proprement dites , soit par les guerres des Français 
contre les Maures d'Espagne et contre les autres 
peuples musulmans établis sur les bords de la mer 
Méditerranée, soit enfin par le commerce (i) ^ il est 
certain que leur existence en France se prolongea 
fort long-tems. Arnaud , archevêque de Narbonne 



( i) Pour ce dernier point, voy. le recueil de M. Pardessus dicjh cite. 
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en ii49) légua des Sarrazins de ses domaines à 
rëvéque de Béziers (i). Vers Tan laSo , Roméo de 
Villeneuve ^ ministre des comtes de Provence , or- 
doiuia par son testament de vendre les Sarrazins 
des deujt sexes qui étaient dans ses terres (a)« Deux 
cents ans après ^ il est fait mention de trois serfs 
maures achetés par le roi Kené (3); 

Voici quelques traits qui achèveront de fkire con- 
naître le sort réservé aux Sarrazins qui tombaient 
au pouvoir des Français , et qui n'étaient pas rache- 
tés par leurs frères* 

Un article du concile de Taragonne en laSg, et 
un statut de Tévéque de Béziers en 1 368 , voulaient 
que les Sarrazins de Tun et Fautre sexe , ainsi que 
les juifs y portassent tm habillement particulii^^ et 
pour la couleur et pour la forme (4)* 

Le commerce entre Sarrazins d'un seite différent, 
qui avait lieu dans certaines localités, scandalisant 
beaucoup de personnes pieuses , un statut de Tovdre 
de Citeaux, en iigS^ défendit aux maisons de Kor- 
dre de réunir dans la même habitation de» Sarra- 



(i) GalUa Christiana, t. ti, instrum. col. Sg. 
(a) Bouche, Histoire de Pt^vence, t. ii , p. ^57. 

(3) Faoris de Saint-Viocens , Mémoires sur la Provence , Aix , Pou- 
lies, 1817» p. 63. 

(4) Martcnnc, jimplissima collectio ^ t. vu , p. i3a, et lytesaurus 
anecdotorum, t. iv, p. 667. 
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zins et des Sarrazines. Il y avait même des établis- 
semens religieux où il était défendu de recevoir des 
serfs sarrazins (i). 

On a vu que les Sarrazins qui se faisaient bapti- 
ser devenaient par là même libres. Comme il arri- 
vait quelquefois que la demande &ite par les serfs 
de recevoir le baptême, cachait une ruse, et que de- 
venus libres , ils retournaient à leurs égaremens, les 
maîtres eurent la faculté de les éprouver pendant 
quelque tems (2). Mais alors on vit des chrétiens 
inhumains , pour n'être pas frustrés d'un vil avan- 
tage , gêner leurs serfs dans les efforts qu'ils fai- 
saient pour être admis au sein du christianisme. (3) ; 
on les vit même , après que leurs serfs étaient bap- 
tisés , les retenir malgré les lois sous le joug et user 
des plus cruelles violences. Il existe une lettre fou- 
droyante du pape Clément IV ^ adressée , en i !&66 , 
à Thibaud , roi de Navarre , dans laquelle le souve- 
rain pontife s'élève contre un abbé du monastère de 
Saint-Benoist de Mirande , lequel avait fait mettre 
à la torture un fiche Sarrazin converti , sous pré- 
texte que sa conversion n'était pas sincère , et qui 



(1) Thésaurus anecdotorum, t. iv, p. 134^. 

(1) Ibid,f t. lY, p. 190. 

(3) Ibid,, t. IV, p. 1346 et ia5o. 
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s'était emparé des biens de cet infortuné , au détri- 
ment de ses enfans (i). 

On voit qu'outre les serfs sarrazins , il y avait en 
France des Sarrazins propriétaires. La plupart , à 
Texemple des juifs , s'occupaient d& finances et prê- 
taient à intérêt ; plus d'une fois , lorsque la fureur 
populaire éclata contre les juifs usuriers , les Sarra- 
zins furent enveloppés dans leurs désastres (2). 

Ces Sarrazins , non plus que les serfs de la même 
nation , ne pouvaient épouser des femmes chrétien- 
nes , ni les donner comtne nourrices à leurs enfans. 
Eux et toute chrétienne qui aurait cohabité avec 
eux , étaient privés de la sépulture ecclésiastique. Ils 
payaient la dime de leurs biens comme les chré- 
tiens ; de plus, ils étaient obligés d'observer les fêtes 
chrétiennes, et ne pouvaient ces jours-là se livrer à 
aucun ouvrage servile (3). Il ne reste plus mainte- 
nant de trace de cette classe infortunée. 



Sans doute il y eut en France beaucoup de. mu- 
sulmans qui embrassèrent le christianisme. C'était 



(i) Thésaurus anecdotorum, 1. 11, p. 36o. 
(a) Ibid, t. IV, p. 904» 

(3) Amplissima coUectiOf t. tu, p. i3a ; Thésaurus anecdotorum ^ 
t . nr, p. 657 et 736. 
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une suite naturelle de Fétat de choses qui existait 
alors. Mais il y eut malheureusement beaucoup plus 
de Français qui se firent musulmans. Les premières 
invasions des Sarrazins en France, et Tabominable 
commerce *d'enfans chrétiens des deux sexes qui se 
faisait dans toute TEurope , durent conduire chez les 
musulmans un nombre incalculable d'individus. 
D'ailleurs , il jie faut pas se le dissimuler, Textréme 
facilité avec laquelle les musulmans ont de tout tems 
accueilli les chrétiens qui. se présentaient , jointe 
aux avantages que les renégats et les aventuriers ont 
toujours rencontrés cheaç eux, multiplia nécessai* 
rement les apostasies. 

Passons maintenant à la manière dont les Sarra-* 
zins , en s'établissant en France , traitèrent les peu- 
ples vaincus , et à la politique qui les dirigea dans 
l'administration civile et religieuse et dans les im-* 
pots. On sent bien qu'il ne s'agit pas ici des courses 
à main armée que firent les Sarrazins , et qui furent 
accoiopagnées de yiolences et d'excès de tout genre. 
Nous excluons non seulement le? premières inva- 
sions des Sarrazins dans le midi de la France , mais 
encore le long séjour que ces barbares firent plus 
tard en Provence , en Dauphiné , en Piéoi^cait , en 
Savoie et dans la Suisse. En efict , comme on Ta vu, 
ce séjour, si on excepte quelques positions fortifiées, 
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fut toujours précaire. Dans aucune de ces contrées , 
les Sarrazlns n'occupèrent le pays tout entier. Tan- 
dis que certaines bandes étalent maîtresses des pas- 
sages des montagnes et des rivières, et se bornaient 
à rançonner les voyageurs, les hommes paisibles 
cultivaient les vallées fertiles , et consentaient même 
quelquefois à payer un tribut au prince du pays. 
Quant à la partie 4^ la Provence qui était située aux 

environs de leur château-4brt du Fraxinet , les Sar* 

» 

razins ne conçurent pas d'autre politique que d'y 
tout détruire et de s'entourer de ruines. On ne peut 
mieux comparer les bandes sarrazines , à cette épo- 
que , qu'aux troupes de brigands qui , dans les der- 
nières années , ont désolé une partie des états du 
pape et du roi de Naples. 

Les observations que nous avons à faire s'appli- 
quent uniquement à la forme de gouvernement que 
les Sarrazins établirent en Languedoc , lorsqu'ils se 
trouvèrent maîtres paisibles de cette province , en- 
tre les années 724 et 758 , sous le règne de Char- 
les-Martel et de Pepin-le-Bref. Les renseignemens 
nous manquent pour ces tems reculés ; mais on a vu 
qu'à la suite des guerres intestines qui ne tardèrent 
pas à s'élever parmi les vainqueurs , c est-à-dire à 
partir de Tannée 787 , les chrétiens goths du Lan- 
guedoc avaient repris une partie de leur ancien cré- 
dit, etquMls avaient leurs comtes particuliers, leurs 
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vigoiers et leurs lois nationales (i). D'un autre coté, 
Isidore de Beja j écrivain contemporain , nous ap- 
prend, sous la date de 7 34 ) que le gouverneur de 1^- 
pagne, Ocba, avait coutume d'appliquer à chacun 
des peuples qui étaient soumis à son autorité leur 
législation particulière. Enfin , il nous reste une or- 
donnance rendue à la même époque par un gouver- 
neur sarrazin de G)imbre , et qui montre qœ ks 
chrétiens du Portugal étaient assujétis à une admi- 
nistration analogue. Voici ce que porte cette ordon- 
nance : 

K Les chrétiens de Coimbre auront leur comte 
particulier, qui les régira d'une bonne manière , et 
comme les chrétiens ont coutume d'être régis. Ce sera 
au comte de régler leurs différends ^ seulement il ne 
pourra condamner personne à mort sans Tordre du 
magistrat musulman. Il sera obligé de conduire le 
prévenu devant le magistrat; on donnera lecture du 



(i) Sealemcnt le comte était piÎTe de toate juridictUm militaire. Ce 
«{ni eut liea alors en Languedoc, et dans les pays chrëtiens soljiigiiës par 
les musulmans, nVtait que la répétition de ce. qui ayait été mis en prati- 
que lors de la chute de Tempire romain. Quand les Goths , les Vandales 
et les Francs enrahirent les proyinces romaines, les peuples conquis con- 
serrèrent leurs comtes et leurs Tiguiers ; et quand les Gotiis et les Van- 
dales furent soumis par d'^autres barbares , ils réclamèrent les mêmes pri- 
Tildes. Voy. M. de Sismondi, Histoire de la chute de Fempire romain^ 
Paris, i835, t. i. 
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texte de la loi chrétienne , et si le magistrat y con- 
sent , on mettra le prévenu à mort. Les petites villes 
«uront aussi leur juge particulier, qui les gouver* 
nera équitablement , et tâchera de prévenir les al«^ 
tercations. Si un chrétien offense un musulman , le 
magistrat lui appliquera la loi musulmang; si un 
chrétien porte atteinte à Thobneur d'une musulmane 
non mariée , il embrassera Tislamisme , et épousera 
la. musulmane \ sinon il sera mis à mort. Si la mu- 
sulmane était mariée , son séducteur sera tué S€uis 
rémission (i). » < 

Ces divers témoignages nous montrent quel fut le 
système d'administration' adopté par les Sarrazins 
pour le Languedoc ; et ce système était à peu près le 
même partout. 

Si de TadministratioD politique nous passons h 
Tadmiiiistration religieuse , nous manquons égale- 
ment de renseignemens positifs^ mais, à Taide d'in- 
ductions tirées d^ ce que les mabométans pratiquer 
rent ailleurs , on pourra se faire une opinion rai- 
sonnée. 



( I ) L^ordonnance de Gdimbre était consenrée jadis dans Tabbaye de 
Lorban , et a «t« puUiee d^abord dans la Monarchia Lu&ytana y Lis- 
bonne, 1609, in-4^, part. 11, p. 383, 387, etc. G)mme cette ordonnance 
est de plus fort mtëressante sous le rapport pbiMogi<pie, M. Raynouard 
Ta reproduite dans son cboix de Poénes originales des Troubadoursy 
Paris, 1816, t. I, p. II, en raccompagnant d^observationit tfèS'^nirieaMs. 
I. 18 
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La masse de la population à Narbonne et dans les 
villes voisines resta chrétienne ; et cette masse était 
nombreuse , puisqu'elle sufBt plus tard pour exter- 
miner la garnison musulmane. Les Sarrazins avaient 
donc respecté la religion du pays 5 et ils • avaient 
laissé ayx babitans des chapelles et des églises pour 
exercer leur culte; il était de plus resté des ecclé- 
siastiques pour desservir ces églises. 

Mais là , ce nous semble , se bornèrent les conces- 
sions ; et ce serait une erreur de croire que les Sar- 
razins agirent avec Narbonne et les autres villes 
frontières, comme ils le faisaient à Tégarrd de Cor- 
doûe et des autres contrées situées au centre de 
Tempire. A Cordoue , les Sarrazins s'étaient bornés 
à s'emparer des églises principales^ et à dépouiller 
les autres de leurs biens ; ces dernières étaient res- 
tées au pouvoir des chrétiens, et ceux-ci avaient 
conservé leurs évéques , ou du moins des préposés 
ecclésiastiques; d^un ordre supérieur. Ils avaient 
même conservé des monastères de^'un et de TaLUtre 
sexe ; en un mot , les Sarrazins leur avaient laissé 
Tusage des cloches , faveur qu'ils n'avaient accordée 
aux chrétiens ni en Afrique ni en Asie (1). 



(1 ) Voy. VIndiculus luminosus, ouvrage écrit yen Tan 85^, danaVEs- 
pana sagrada, t. xi, p. aag. Les chrétiens du mont Liban sont mainte- 
nant les seuls qui jouissent de la même faveur. 
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Rien de semblable ne se voit ni à Narbonne , ni 
dans les villes- voisines. On n'y aperçoit ni évéques , 
ni couvens. Il est vrai que le désordre qai se ma- 
nifeste à cette époque dans la plupart des églises 
du midi de la France n'était pas seulement l'ou- 
vrage des Sarrazins ^ il existait depuis plus de cin- 
quante ans , ainsi que le reconnaît saint Boniface , 
ai^'Chevéque de Mayence , dans une lettre qu'il écri- 
vit en 74^» ^u pape Zacharie (i) ; et c'était une suite 
des bouleversemens occasionés par les guerres entre 
les enfans de Glovi^. Mais ce désoMre ne -s'était pas 
jusque-là fait remarquer dans les provinces septen-^ 
trionales de l'Espagne, et il se manifeste avec l'ar- 
rivée mêipe des Sarrazins ^ il y a plus , il ne finit 
qu'à mesure que les Sarrazins évacuent le pays (a). 

'On lit , dans une vie anonyme de Louis-le-Dé- 
bonnaire (3) , qu'en 8oa , lorsque les Français en- 
levèrent Barcelone aux Sarrazins , Louis y avapt de 
prendre possession de la ville , se rendit dans Té- 
glise de Sainte^Croix, poçr y remercier Dieu d'une 



(i) V<^« le recueil des Historiens de France^ t. it, p. 94. 

(3) A Jaca , en Aragon , à Parriyée des Sarrazins , Ters Fan 713, IV- 
Téque se retira sur les sommets des Pyrénées ; et la Tille ne recouvra son 
eVéque que plus de trois cents ans après , en 1 096 , quand les Sarrazins 
ëyacuèrent le pays. Voy. le Teatro historico de las iglesias del reyno 
de Aragon^ Pampelnne, 1793, in-4**, t.T, p. 103; -voy. encore p. i3o, 
333 et 376. 

(3) Recueil des Historiens de France, par dom Bouquet, t. vi, p. 92. 
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conquête si importante. Comme Téglise de Sainte- 
Croix êert'Cncore aujourd'hui de- cathedra (e ^ le sa* 
yant de Marca avait induit de ce passage que le» 
chrétiens de Barcelone , sous la domination musul- 
mane , avaient conèervé leur principale église , et 
par conséquent leur évéque et leur haut clergé. Mais, 
dans le passage correspondant du poème d'Ermol*- 
dus Nigellus , déjà cité , et qui n'a été publié que 
long^tems après de Marca, il est dit que Louts^ avant 
de se rendre à Téglise , la fit purifier ; par consé- 
quent , dans rîntervalle , l'église de Sainte-Croix 
avait été convertie en mosquée. En effet , pour nous 
servir de l'expression du poète , la catnédrale de la 
capitale de la Catalogne avait été vouée au culte du 
démon (i). ^ ^ 

Nous pensons que les musulmans mirent leur po- 
litique à écarter des villes frontières les évéques et 
le haut clergé , et à restreindre , le plus quMls pu- 
rent , les relations des chrétiens de leurs domaines 
avec ceux des autres contrées. Ce tjuf le prouve, 
c'est l'importance que Charlemagne ,' à mesure que 
son pouvoir s'étendit , mit à favoriser ces relations , 
et à s'en charger lui-même. 






(i) Voici le 533* vers du poème d^Ermoldui NigeUuf : 

Mundavitque locos, ubi daemonis aima colebant. 
Recueil de dom Bouquet, t. vi, p. 33. 
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On peut , du r^ste , à certaines restrictions près , 
juger des rapports religieux qui durent se former 
entre les chrétiens de France et les. Sarr^zins , par 
ce qui eut lieu en Espagne. 

Lç nombre des églises laissées aux c|u^tien$ avait 
été déterminé au m'ornent de la 'Conquête , et il leur 
était défendu d'en construire de nouvelles. Mahomet 
a dit : a Ne laissez pas élever, par les iûfidèle^ , des 
synagogues, des églises et des temples nouveaux *, 
mais qu'il leur soit libre de réparer les anciens édi* 
fîces 9 et même de leè rebâtir^ jpburvu qu^ ce aoit 
sur Tancien sol (i). » 

JUes chrétiens ae pouvaient faire de procession en 
pub|ic, et les offices sacrés .devaient se. célébrer les 
port^ {èrmées. Si un chrétien voiilàit se faire mu- 
sulman j il était défendu aux autres <:hrétiens d'y 
mettre obstacle /2). 

Nous avons dit que les. chrétiens de Cordoue et 
des autres villes de l'Andalousie étaient en général 
traité» avec douceur, et qne^ de leur cdté , les chré- 
tiens avaient pour lei^ musulmans certaines défé«- 

(i ) Qnelqaes docteurs exigent même ^^en rebâtissant Tëglise^ on em- 
ploie la même terre , les mêmes pierres, en un mot les mêmes matériaux. 
Voy. Mouradgea d^Ohsson , Tableau de l'empire ottoman, t. t, p. 109 
et I la. . 

(!2) L^ordonnaude relative aux dbi:elj||^ <le Goïmbre nous apprend de 
plus qu^cn Portugal, chaç|ue église payait au fibc vingt-cinq pièces d^tt- 
gent, les monastères cioquantc, et Us catbëdrale» cent. 



r 
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rences : par exemple, ils circoncisaient leurs enfanS; 
et s'abstenaient de chair de porc (i). Néanmoins , 
à s'en tenir au témoignage d'un chrétien de Cordoue, 
qui; à la vérité , écrivait au moment de ta persécu- 
tion de Tannée 85o, il existait une haine profonde 
entre les musulmans et les chrétiens , surtout ep ce 
qui concernait les pratiques extérieures du chris- 
tianisme. Cet auteur s'exprime ainsi : « Aucun de 
nous n'ose manifester ouvertement ses croyances; 
quand quelque devoir sacré oblige les ecclésiasti- 
ques à paraître en public , sitât que les mahométans 
voient en eux les marques de leur ordre^ ils éclatent 
en prbpos outrageans ', e(, non contens de leur adres- 
ser des injures et des railleries , ils les poursuivent 
à coups de pierres. S'ils entendent le bruit de ta 
cloche^ ils se répandent en malédictions contre la 
religion chrétientie (2). » Plgsieûrs d'entre les mu- 
sulmans auraient cru être souillés , di un chrétien 
les eut approchés. 

De leur côté,- les chrétiens, de l'aveu de saint 
Euloge^ qui fut lui-même victime de*la persécution 
de 85o (3), quand ils entendaient les crieurs mu- 
sulmans appeler Ju haut des mosquées les fidèles 



(î) Voy. ci-devant, p. 190. 

(q) Alvare, Indiculus lumindfj^ dans le recueil déjà cité. 
(3) Apologie pour les martyrs , dans le recueil intitulé Hispcuùa il- 
lustrafa, par André Schott, Francfort, 160S, t. it, p. 3i3. 
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à la prière , croyaient entendre la voix de Tante- 
christ, et se hâtaient de faire le signe de la croix. 

Â l'égard des impôt» établis par les Sarrazins , on 
a vu que le gouverneur d^Efl|)j|gue , Alsamah , fut le 
premiet* qui , en 720 , mit de roi:dre dans Içs finan- 
ces, et qu'il étendit successivement les mêmes me- 
sures à TElspagne et au Laqguedoc. Jusque-là , la 
plus^ grande confusipn s'était fait remarqimr dans 
Fassiette des impôts et la solde d^s groupes (i). 

Alsamah commença p^r distribuer aux gueririers 
et aux familles musulmanes pauyres une partie des 
terres enlevées aux chrétiens , terres dont quelques 
hommes puissans s^étaient arrogé Jes revenus. Le 
reste fut laissé au fisc , et les revenus eu furent dé- 
posés dans le trésor public. 

Les biens distribués aux vaiAqueurs firent taxés 
au dixième du {produit ^ ceu:j( qui furent laissés aux 
chrétiens payèrent le cinquième, ^'est-4i-dire le dou- 
ble (a). Dans les commencemens , pour attirer les 
chrétiens» il fut décidé quç cçux qui se soumet- 
traient volontairement seraient traités comme les 
musulman^ eux-mêxpes ; mais cette faveur ne fut pas 
maintenue. 



N 



(1) Voy. ci'deYant, p. 16. 

(3) L^donnance relative aax ehrétieiis de Goïmbre porte aussi qa'en 
Portugal les chrëttens payaient le doubietles .mnsulnians. 



IndépendauuDeiit de ce tribut t^e vingt pour cont^ 
qui devait être fort lourde si on en juge par la na- 
ture de certains terrains , les chrétiens avaient à ac- 
^itter une espèce de' capitation ou dMitiposition 
personneUe , qui variait suivant la fortune des indi^ 
vidus. Cette imposition nVteignait que -les clirétiens 
mâles parvenus à Tâge adulte , qui pouvaient vivrer 
soit du revenu de leurs bi^ns , soit du travail, de 
leurs nHiins ; elle portait le notn de àjizjré , ou oom- 
pensation , et é.tait regardée par tes tnu^ulmans 
comme un dédommagement de la faveur quUIs 
avaient &ite aux chrétiens ^ en leur laissant la .rie et 
Texercicc de leur religion. Tout chrétien qui em- 
brassait l'islamismC'était par cela même affitinchi de 
cette charge (i)l ' 

Enfin , les chrétiens payaient un droit ^pour les 
marchandises et les biens meubles. Ce droit; qui était 
pour les musulmans de deux ^ demi pour cent , a 
varié pour les chrétiens suivant lestems et les lieux. 
Il était , à cettà. époque , poiit**ces derniers , de cinq 
pour cent. Ce droit était appelé ordinairement ze- 
hat , c'est-à-dire purification ^ et était censé rendre 
licite Tusage des biens eux-mêmes. En effbt, les mu- 
. , \ — t 

» 

( I ] Pour les détails qu'on vient de lire, compavez Ibn-Âlcoutbya, man. 
arab. de la Bibliothèque royale , n<» 706 , fol. 69 ; et CiHide , Uistoria, 
t. I, premières cpnqu^es des Sanaûns eu Espagne. Au resie le récit des 
ccrivains arabes, au BClici des impùts» est très»-incoBi|>&el. 
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sulmana , lëmoiiift chaque jour des excès du despo- 
tisme ^ sont persuadés que le biea mal acquis ne 
porte pas bonheur ^ et ils croient se tmettre en garde 
contre les chances auxquelles- nous sommes con-* 
tinuellement sujets, en sacrifiant nne partie de 
leurs richesses. Le zekat payé .par les musulmans 
est regardé comme un sacrifice volontaire , et doH 
être abandonne aux pauvres. Quant à celui qui étail 
acquitté par les chrétiens, il était employé en 
partie à aacourir -le^ pauvre» et à racheter les cap- 
tifs (i). 

On sera peut^tre curieux de savoir de quelle ma- 
nière les auteurs arabes désignent les peupléis chré- 
tiens avec lesquels leur nation a été si long-tems 
en.rapport, soit de guerre, soit d'amitié. Les chré- 
tiens soumis a la domination musulmane sont ap- 
pelés moahid (2) , ou confédérés ,• et ahl^aldzirrir' 
met (3) , ou protégés. En effet , du moment que les 
chrétiens obtenaient la vie et rexercice de leur re-f 
ligioi\,. et qu'ils se soufnettal&nt à payer tribut, il 



^) Comparez Moaradgea d^sson , Tableau de l* empire ottoman ^ 
t. it y p. 4^3 » ^t t. T, p. i5 , ainsi qne Condc y Élîstorîa, t. i , p. 270 
et 611. 

(si) JlftllL* 

(3; LiJt Jfi)l 
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y avait obligation réciproque entre les deux parties, 
et promesse de la part des vainqueurs de protéger 
les. vaincus. Les Arabes donnent encore aux chré- 
tiens y surtout a ceux qui ne reconnaissaient |)as leur 
autorité, les titres de eled] (i), ou professant une 
autre religion; adjemy (^9) , ou appartenant à une 
autre race. Us les nomment aussi moschrik (^3) , ou 
polythéistes ; en effet, les musulmans sont persuadés 
que les chrétiens , en admettant un Dieu en trois 
personnes , admettent trois Dieux 'différens (4)^ 

• 

Les vainqueurs et les vaincus parlant un langage 
différent, quel moyeu ava,ient-ils de communiquer 
ensemble ? Les Arabes n'ont jamais eu de' goût 






*» 



(4) ^oy* i^o* Monumens arabes du cabinet de M* le duc de Bla- 
cas , t. Il , p. 8. Nous n'ayons pas une seole fois rencontre dans les chro- 
niques arabes le terme mosarabe «ippHqaë anx chrétiens d^Eapagne qui 
vivaient sous la domination maure , bien que quelque auteurs chrétiens 
aient cherché Torigine de cette dénomination dans la langue arabe. ▲ 
regard du mot par lequel les Espagnols désignaient les musulmans qui, in 
mesure que la cause de TÉvangile fit des progrès, consentirent à vivre sons 
la domination chrétienne , mot qui s'écrit mudejare, on trouve dans les 
écrivains ottomans un terme qui en parait être l'équivalent ; c'est celui de 

^JÂ. JIm** Ce mol n'est pas expliqué dans les dictionnaires turcs ni arabes. 
Au sujet des mudejares, voy. Marmol , édit. de i573, t. i, p. i54* 
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pour les langues étrangères. De leur coté, les chré- 
tiens , dans ces tems d^gnorance et de barbarie , 
ne pouvaient guère songer à apprendre la langue 
arabe. L^histoii^ ne cite, à cet égard, qu^un abbé 
du monajstère de Saint-Gall, appelé Hartmote, lequel 
en 880 joignit l'étude de l'arabe à celle du grec 
et de rhébreu (i). Ce né fut que plus tard, ^u 
tems des croisades, que les iùmièi*es ayant fait des 
progrès, nos pères commencèrent à s'occuper de la 
langue- et des croyances d'un peuple , qui avait si 
long-tems été maître d'une partie de leur territoire. 
Pour cette étude , on se rendait de préférence en 
Espagne , où le latin et l'arabe étaient également 
cultivés, et où l'on était sur de trouver tous les 
secours nécessaires. Ce fut à Tolède, qu'en 114^9 
Pierre le vénérable, abbé de Cluny, fit faire la pre- 
mière traduction latine de l'Alcoran que l'on 
connaisse", c'est là qu'il entreprit une réfutation de 
la relis^ion musulmane , qui fut le signal de beau- 
coup d'autres ouvrages du même genre (a). 

Mais on ne saurait douter que, dès le principe, 
il n'y eût en France un grand nombre de per- 



(i) Histoire littéraire de la France , t. \ , p. 61 1. 

(0) Voy . le Roman de Mahomet et le livre de la loi au Sarrazin y 
publies par MM. Keinaad et Fraqcis^e Michel , Paris", Sylyestre, i83i, 
préface. 
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«oones qui parlaient Tarabe. Nous avon» dit que les 
premiers conquéranê, à mesure qu'un pays était 
subjugué, choisissaient un certain nombre d'otages 
parmi les familles les plus notables, et les envoyaient 
aucenti'ede l'empire (i). Une partie de ccyi otages 
revirent nécessairement leur patrie. U en fut de 
même des captifs et des esclaves chrétiens qui avaient 
recouvré, leur, liberté \ enfin , il y avait les serfs 
•arrazins disséminés sur tout notre territoire. 

Nous ferons enpore mention des* pèlerins et ^es 
marchands qui , même à l'époque des invasions les 
plus sanglantes , se rendaient en Egypte, en Syrie 
et dans les autres ptys musulmans. On peut exiler 
l'Anglais saint Guillebaud, qui^i vers l'an ^So, ae 
mit en route a travers la France et ritaiie ,. ec q«i 
se trouvait en Syrie Vers l'an 734» Ces pélei 
ces marchands auraient pu «lous fournir les 
seignemens les pins curieux si^ la politique et les 
ressources des princes mahométans, à cette époque. 
et sur les dispositions de -leprs j^uples ; en effet. 
combien il eut été important de savoir ce qù k 
disait h Damas, de la marche de,s armées wêêb- 
sulmanes en occident, des effets que l'on attendiiki 
de conquêtes si merveilleuses. Malheurei 



(1) Voy. ci-devant, p. lo. 
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le8 pèlerins et le» marchandé ne nous ont rien 
transmis. Saint Guillebaud^ à son arrivée en Syrie, 
avait d'abord :été ^arrêté comme espion -, il fit voir 
que son unique objet était la visite des lieux sancti* 
fiés par les mystères de notre religion , et on le mit 
en liberté. Il parcourut donc la Palestine, la Phœ- 
nicie*et*Ia Syrie. A Daknas , il parla au khalife; 
mais nulle part, dans la relation qui nous reste de 
ses voyages, et qui a été écrite par une de ses cou- 
sines, il n'est dit un Qiotdes choses qua nous au- 
rions tant d^ntérét à savoir. ' 

Â cette époque, ta disposition des esprits devait 
empêcher les personnes pieuses d'apporter une at- 
tention convenable à ces mameureux événemens. On 
était persuadé que ces horribles invasions étaient 
un effet du courroux c^este, excité par les péchés 
des hommea. Or, la piété dirigé^ d'une certaine 
manière tient en quelque chose à l'esprit de fata- 
lisme. Les personnes préoccupées de cette idée 
négligeaient les moyens humains , et se résignaient 
à un sqrt qu'elles auraient peut-être évité sans 
cela (i). Quelle différence entre cet abattement et 
l'entraînement qui plus- tard amena le mouvement 
des croisades ! 



(i) Yoy. ci-devant, p. 61 et 6a. 
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On a TU qoe les Sarrazin», dans leurs courses dé- 
vastatrices , s^emparaient des femmes et des enfaos 
des deux sexes. Les garçons devenaient soldats; 
pour les femmes et les filles , elles servaient à per- 
pétuer la race des envahisseurs. Cette; manière 
d^entrelenir leurs forces, indépendamment des se* 
cours qu^ils recevaient continuellement d'Espagne 
et d'Afrique, entrait d'avance dans leurs calculs. On 
en peut juger par œ qui eut lieu lors de lem> éta- 
blissement dans rile de Crète. Nous' avons dit, qu'à 
la suite d*une rébellion des faubourgs de Cordoue, 
quinze mille habitans furent obligés de s'expatrier, 
et qu'après avoir fait une descente sur les cotes 
d'Egypte, ils se dirigèi#it, avec d'autres aventu- 
riers j vers l'île de Crète. Le chef de l'expédition, 
charmé de la beauté du climat et de la fertilité du 
sol, résolut d*y former une colonie, et npt le feu 
à sa flotte. A la vue des flammes , ses compagnons 
étonnés demandèrent comment ils pourraient dé- 
sormais communiquer avec leurs femmes et leurs 
enfans. Là-dessus, le chef leur dit : « Je vous donne 
une nouvelle patrie^ elle vous fommira des femmes; 
c^est à vous à vous procurer des enfans (i). 

Les Sarrazins, à leur première entrée en France, 



i) Voj. ct-deraot, p. 118, les OQ^raïf^ cites. 
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ne pensaient à rien moins qu'à subjuguer cette 
belle contrée, et à la soumettre , ainsi que le reste 
de4'Europe, aux lois de TAlcorau. Mais plus tard, 
leurs bandes eurent uniquement pour mobilçs Ta- 
mour du pillage , la soif de la vengeance et le goût 
des aventures. L'établissement des Sarrazins en 
Provence , à la fin du neuvième siècle , et leurs in- 
cursions dans les montagnes des .Alpes, furent un 
événement purement fortuit. Au témoignage de 
rhistorien. Liutprand , on peut' joindre la manière 
dont les mahométahs subjuguèrent llle de Sicile. 
Deux années s-étaient écoulées depuis la mort de 
Charlemagne ( en 8 1 6 ) , et le nom de ce grand 
prince était encore un objet de terreur pour les 
barbares:^.* Le gouverneur grec de Tîle de Sicile, 
s'étant révolté contre Tempereur de Gonstantinople, 
envoya demander du secours au prince africain 
de Gayroan. Le prince consulta les notables du 
pays ; tous furent d'avis qu'on envoyât du secours 
au gouverneur ; mais ils voulaient qu'on ne fît au- 
cun établissement dans Tile^ et quW se bornât à 
enlever les richesses faciles à emporter. Tous étaient 
persuadés que Tile,, étant si rapprochée du conti- 
nent italien, serait secourue , soit par les Grecs , 
soit par les Français , et que jamais un peuple qui* 
parlait une langue et professait des croyances dif- 
férentes ne parviendrait à s*y fixer d'une manière 
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solide. « Quelle est, demanda quelqu'un, la distance 
qui sépare Tile du continent? » On lui dit qu'une 
même personne pouvait aller deux ou trois fois en un 
jour, de Tile sur le continent et'du continent dans 
rile. a Et quelle est, reprit le premier, la distance 
de la Sicile à T Afrique? » On lui dit qu'il y avait 
pour un jour et une nait de navigation. « En ce 
cas, répliqua Fautre, fussé«je un oiseau, je ne me 
hasarderais pas à prendre ma demeure dans cette 
lie (i). » En effet, ce ne fut qu'après coup, que 
les Sarrazins d'Afrique songèrent à occuper Id Si* 
cile ; et ce qui les y décida , ce ne fut pasëeulement 
la richesse du pays, oe- fut encore Tanarehio qui 
désolait l'ile. On en peut dire autant de leur établie 
sèment dans l'Italie méridionale. Ce furent lesprin^ 
ces du pays, divisés entre eux,- qui tes y appelèrent 
et les y maintinrent. 

* 

Telles sont les copsidérations qui noua ont para 
propres à jeter du jour sur lé caractère général des 
invasioiis des Sarrazins en France , et sur lés cir- 
constances qui les accompagnèrent ; elles se pla* 
ç^enC d'autant plus codvenableftient ici , qu^elles 



(i ) Voy. rbutori«n Ataihe {iorayry, dans k reoueil de Ro$arto Orrgp^ 
rio, relatif à la Sicile, et intitule Rerum arabicarum , etc., Païenne, 
1790, in-fol., p. 3. 
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serviront à éclaircir les questions qui nous restent 
à examiner. Et d'abord, quel vestige trouve*-t-on 
du séjour des Sarrazins dans le royaume et dans lès 
contrées voisines? 

Nous croyons que les premières invasions des Sar- 
razins , si on fait abstraction des dévastations qui en 
furent Ja suite immédiate, ne laissèrent qu'une trace 
assez légère. Ce n'est pas que l'esprit religieux eût 
aveuglé les habitans du midi de la France, au point 
4^ leur fermer les yeux sur les exploits et lés tra- 
vaux de guerriers qui, à l'exemple des Romains, «se 
croyaient destinésà la conquête du monde. L'espèce 
d'éloignemènt des hommes, du midi de la France 
pQur les hommes du iiord d'une part,- et de l'autre 
ie. désordre qui existait dans toutes les classes de la 
société, avaient éteint presque tout patriotisme. 

Le peu de traces que les Sarrazins laissèrent d'a- 
bord de. leur séjour nous semble tenir à une autre 
cause. C'est que. sortant à peine de leur désert^ 
iU étaient encore étrangers à toute idée de civili'» 
sadon,. et qu'ils ne purent par eux-mêmes rien édi- 
fier de .grand.. En effet,, à Narbonne, oii ils se main*- 
tijiirent pendant quarante ans^ et qui était devenue 
leur boulevart en France, il ne reste pas le moindre 
vestige de monument élevé par eux. Apparemment 
ils se bornèrent à augmenter les fortifications de la 
ville, et à en faire une place imprenable. Dans une 
I. 19 
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cité où l'on rencontre à chaque pas des débris de 
la domination romaine y il n'existe plus aucun pan 
de muraille , aucune inscription qu'on puisse rat- 
tacher d'une manière certaine aux Sarrazins , et il 
ne parait pas qu'aucun écriyain - en ait jamais 
mentionné- 

On a parlé d'un édifice qui sert aujourd'hui d'é- 
glise au village de Planés, dans la Cerdagne fraUr 
çaise, aux environs de Mont-Louis; et on a dit que 
cet édifice avait été élevé par les Sarrazins, à Tépo- 
que où, antérieurement à Charlemagne , les mâho- 
métans étaient maîtres de cette partie deis Pyi*^éesr; 
on a ajouté qu'il leur servait de mosqfiée*^ mdi^ cet 
édifice, encore parfaitement conservé ,* ti'â rien qt|i 
ressemble à une mosquée : c'est un triangle équi- 
latéral, ayant à chacmie de ses faoes^ tin cerqle dont 
la circonférence va passer par le centre d'un qua- 
trième cercle qui forme la coupole supérieur^'. Ce ne 
peut pas non plus être, comme on r«4it (r),' le inapii«- 
solée de Munuza, chef san^azin, qui^ ainsi qà'4m Ta 
vu, fut pendant quelque temf» k .l»tete dq gouverile*- 
ment des Pyrénées (û). L'édifice n'a- null^tnent là 
forme d'un tombeau. D'aîlleifv»y>q|ii aarait élevé -^cé 



■T " "" 



(i) Mémoires de la Société de^ antiquaires , i* x, p. 21 3. 
(a) Voy. ci-cîevaht, p. aO et 8UIV. - ' 
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tombeau? ce ne seraient pas les chrétiens, qui avaient 
à reprocher à Munuza d^avoir fait brûler vif un de 
leurs évéques; ce ne seraient pas non plus les mu^ 
stilmans, qui regardaient Munuza comme un traître, 
et qui machinèrent sa mort. Cet. édifice esf d^une 
eoastruction postérieiure à Toccupation du pays par 
les Sarrazins. L*afasence de tout ornement d'archir 
técture ne permet pas d*en fixer la date précise^ 
mais tout porte à croire quHl fut élevé par les 
chrétiens, postérieurement au dixième siècle (i). 

La seule chose qui nous reste des premières in- 
Yâaions des Sarrazins, ce tont des médailles arabes, 
ayant primitivement %Brvi de monnaies. On trouve 
assez souvent de ces monnaies en Languedoc et en 
Provenee ^ malheureusement elles ne portent ni 
nom de souverain ni nom de gouverneur de province, 
et ne sont d'aucun secours pour Fhistoire (i). 

Lorsqu'à lafindii neuvième siècle, les Sarrazins 
sMtâblirent en Provence et se répandirent de là 
en Dauphiné , en Savoie et en Sqisse, ils avaient 
ikit dans Tintervalle de gvatids progrès dans les 
sciences et lès arts^ et^ls en faisaient chaque jour 
de noiive^ux. On ne peat nier que les mahométans 



(i) C^est Popinion M. le baron Taylor, qui a examine le monument, 
et dont !• jaganent est âUvoï grand poids dans ces matières. 
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de l'Espagne, de la Sicile et même de rAfrique, ne 
fussent alors plus avances que les chrétiens de 
France et des contrées voisines, en proie à {^anar- 
chie et à tous les malheurs qui en sont la suite. H 
serait inutile de tracer ici le tableau des merveilles 
que la civilisation enfanta chez les Maures d'Espa- 
gne. Qui n'a entendu parler de la magnifique mos- 
quée de Cordoue , sei*vant aujourd'hui de cathé- 
drale, et qui fut élevée dans la dernière moitié du 
huitième siècle ? Qui ne connaît les ponts , les ca- 
naux d'irrigation et les monumens de tout genre, 
qui furent érigés en Espagne, à partir de cette 
époque ? Ce n'était pas seulement dans les arts pro- 
prement dits que se montrait la supériorité des 
Sarrazins; elle se manifestait aussi dans les scien- 
ces, sans lesquelles. il ne peut y avoir de véritable 
civilisation. Les Sarrazins possédaient dans la lan- 
gue arabe des traductions des ouvrages d'Aristote, 
d'Hippocrate , de Galien , de Dioscoride, de Ptole- 
mée; ils avaient même ajouté aux découvertes des 

a 

savans de l'antiquité. 

Leur supériorité était avouée par les chrétieiis 
eux-mêmes. L'histoire a cctkiservé le souvenir de 
Sanche, prince de Léon , qui , vers l'an; 960, étant 
attaqué d'une maladie incurable, demanda un sauf- 
conduit au khalife Abd-alrahman IQ , et se rendit 

• < 

à Cordoue , pour y consulter les médecins arabes. 
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L'histoire ajoute que Sanche trouva daas le savoir 
de ces médecins tous les secours qu'il en attendait, 
et que le reste de sa vie, il se montra reconnaissant 
du généreux accueil qu'il avait reçu (i)« Vers la 
même époque, un moine auvergnat, Gerbert, 
devenu plus t^d pape sous le nom de Sylvestre II, 
allait en Espagne pour s'y former à l'étude des 
sciences physiques et mathématiques ^ et ses progrès 
furent tels , qu'à son retour, le vulgaire le prit 
pour un sorcier. 

Mais un très-petit nombre de personnes , en 
France, pouvait puiser à cette source d'instruction, 
et la masse du peuple croupissait dans l'ignorance. 
De quel secours pouyaient être pour nos pères le» 
bandes sarrazines qui, le fer et la flammeàlamain^ 
dévastaient nos plus belles provinces ? On l'a déjà vu: 
ces bandes se composaient d'aventuriers, venus de 
tous les pays, et ces hommes avaient pour unique ob- 
jet de s'enrichir de butin.Xa véritable influence exer- 
cée par la civilisation arabe ne commença que plus 
tard , c'est-à-dire à partir seulement du douzième 
siècle, à la suite des guerres des croisades, lorsque 
la religion chrétienne et la religion musulmane , 
rOrient et l'Occident , étant pour ainsi dire en pré^ 



(i) Voy. un autre fuit d'uu gcnic analogue dans Maccaiy, manuscrits 
arabes, n** 704, fol. 96. 



19 A INVASIONS 

seuce, les peuples de France , d'Angleterre, d^AIle-» 
magne, sortirent enfin de leur léthargie, et manifes- 
tèrent le désir de prendre part aux avantages de la 
civilisation sarraeine. La connaissance du grec 
étant alors perdue en Occident , et les traités grecs 
se trouvant traduits en arabe, de» chrétiens de 
France et des contrées voisines se rendirent en Es- 
pagne y pour transporter en latin les versions ara- 
bes. Cest d'après ces traductions que, jusqu^au 
quinzième siècle , on étudia . dans nos universités 
la plupart des écrits légués par Tantiquité grecque. 

• 

Disons cependant quelques mots de certains 
souvenirs qui se rattachent plus ou moins directe- 
ment à 4a seconde occupation de notre territoire 
par les Sarrazins. Ces souvenirs, quelque fnippsiiie 
qu'ils aient pu être d'abord , doivent l'être moins, 
aujourd'hui que les monumens qui devaient les 
perpétuer ont nécessairement été altérés par Je 
tems. 

Il est à Regretter que le <jiâte&u élevé par les 
Sarrasins, au fond du golfe de Sa'int*Tropès, ^aic 
été détruit. Les travaux exécutés dans le roc , et 
dont il reste encore des vestiges, donnent une haute 
idée de la patience des hommes qui l'occupaient. 
Mais nulle part on n'aperçoit d'inscription ; nulle 
part on ne distingue de ces signes écrits que les 



DES SAJUIAZIMS. S 95 

Greos et les RomaioB n'oubliaient pas en pareil cas^ 
et que les Arabes eux-*inémes surent employer en 
Espagne et ailleurs* 

On a cité quelques chameaux forts , construits sur 
les lieux élevés , et on .les a attribués aux envahis* 
seurs ^ on a également .rapporté à ces derniers les 
nombreuses tours qui^ dans une grande partie de* 
la France et de l'Italie , particulièrement sur les 
cotes, couronnent les montagnes et les collines ; • 
on a dit que de ces hauteurs les bandes sarra- 
zines, soit à L'aide de fiçux allumés pendant la 
nuit, soit de toute autre manière, se faisaient part 
des nouvelles qui les intéressaient, et concertaient 
leurs mouvemens (i). En effet, les auteurs arabes 
font mention àe%^rebaths^ ou lieux d'observation, 
élevés dans^ le Languedoc par Ocba , vers l'an 
734 (2)* Ainsi, l'opinion qui a été émise au sujet 
de ces tours n'est pas satis quelque fondement; 
mais en général , ne serait-il pas plus naturel d'at- 
tribuer les tours bâties près des câtes aux chré- 
tiens , qui étaient sans cesse menacés par les descen- 
tes des pirates, et qui n'ayant pas de moyen de se 



(1) Voy. la Promenade pittoresque dans le département du f^ar^ 
par M. Ai|)honse Denys. Voy. également ci-devant, p. 56. 

(3] lûdorc de Beja fait un rtfcit analogue au snjet du predeccsieur 
d'Ocba , ALlsaraah. Voy. à la p. 16. 



\ 



s 96 INVASIONS 

défendre , étaient par là instruits de leur approche 
et avaient letems de pourvoir à leur sûreté. 

Nous ne nous arrêterons pas à divers objets con- 
servés jadis précieusement en France , et dont on 
faisait remonter Forigine aux Sarrazins. Ces objets 
consistaient en étoffes de soie, en coffrets dMvoire 
ou d'argent , en calices de cristal , en anmes , etc. 
Une partie de ces objets existe encore dans les 
trésors des églises ou dans les cabinets des curieux. 
Le prix qu'on y mettait montre la haute idée qu'on 
avait de l'habileté des artistes sarrazins \ mai& il ne 
prouve pas que pour le moment nos pères cherchas- 
sent h les imiter (i). D'ailleurs, la plupart de ces 
objets sont postérieurs au huitième siècle (a). 

Le second séjour des Sarrazins n^a pas. dû être 
sans influeace sur l'agriculture. On ne trouve ni 
en Provence ni en Dauphiné aucune trace dé ces 



(i) Nos pères faisaient alors usage de certaines étofiet appelées da nom 
de sarra^^/nes^ h cause du pays d^oii. elles venaient. Voj. Ducange, Glos- 
saire delà basse latinité f aux mots saracenicum eXsaracenum. 

(a) Telles sont deux timbales que Ton conservait jadis à Maibomie; 
et avec lesquelles on frappait le jour de la Fête-Dieu. Une histoire 
manuscrite de Narbonne, par le P. Louis Piquet, et appartenant à 
M. Jallabcrt , amateur zèle' de Narbonne , porte que ces deux timbales 
e'taient un reste du séjour des Sarrazins dans cette ville; mais les 
légendes marquées sur les timbales annoncent quMles ont été fabriquées 
en Egypte ou en Syrie, sous la domination des sultans mamelouks ; elles 
sont par conséquent du treizième siècle an plus tôt. 
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magnifiques canaux d*irrigation , qui font encore 
la richesse de Murcie, de Valence, de Grenade. 
Mais sans doute, dans le cours d^une si longue oc- 
cupation, il se trouva parmi les envahisseurs quel- 
ques hommes amis de Thumanité, qui cherchaient' 
à faire jouir leur nouvelle patrie des avantages de 
Tancienne. 

On dit que le blé noir, autretnent appelé blé-sar- 
razin, qui forme aujourd'hui une des productions 
les plus importantes de nos campagnes , est origi- 
naire de la Perse ; que dé là il passa en Egypte , 
et qu'après avoir parcouru, avec les conquérans 
arabes, tout le littoral de TAfrique , il pénétra avec 
eux en Espagne et de là en France. Chacun sait 
que cette plante précieuse peut servir à la fois 
d'engrais et de fourrage , et que sa graine fournit 
une farine qu'on peut convertir eu bouillie. 

On attribue aux Sarrazins établis en Provence 
l'art d'exploiter le chéne-liège , très-abondant dans 
la forêt qui a retenu d'eux le nom de forêt des 
Maures^ cet arbre était depuis long-tems cultivé en 
Catalogne, et il constitue encore aujourd'hui une 
des principales richesses des environs du Fraxi- 
net (i). 

Les Sarrazins donnèrent peut-être Une nouvelle 



(i) Le centre de cette industrie est dans le village même de la Garde- 
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actÎTicé à Tare d'extraire du pin marilime, de 
tout tems trèft-commun eu Proveoce, notamment 
dans la foret des Maures, la résine réduite àJ'état 
de goudron, et servant à calfater les navires. Le 
nom de quitran^ que le goudron porte encore en 
Provence , vient des Arabes. Il est à croire que les 
Sarrazins entretenaient une marine au fond du 
golfe de Saint-Tropès , afin d'avoir leurs communi- 
cations libres par mer (i). 

On a , dans un autre genre , attribué aux Sarra- 
zins le renouvellement de la race des chevaux du 
midi de la France , notamment de la Camargue. Il 
parait qu'en effet les chevaux actuels de la Camar- 
gue proviennent d'un croisement entre les jumens 
du pays et des chevaux andalous. Or, les flottes sar- 
razines , lorsqu'elles se mettaient en mer, devaient 
emmener des chevaux , afin qu'arrivés à leur desti* 
nation , les hommes de l'équipage puçsent faire des 
courses dans l'intérieur des terres. IJne lettre 4u 
pape Léon III à Charlemagne ^t mention d'une 



Freinet. Voy. la Statistique du département des Bouches-dit'Rhône , 
t. iT, p. 18. 

(i) Sur Texploitation da pin chex les anciens, voy. Pline le nakma- 
liste, liv. XTi, n« 16 et suiv. C^est à tort qae Tauteur de la Statistique 
du département des Bouches-durÂhâne, t. it, p. 18, semble croire qae 
Texploitaliou du pin était inconnnc avant le moyen-Âge. 
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escadre «arrazine qui était deftcendue dans une île 
voisine de la cote de Naples , ayant à bord quelques 
che\^cmx maurisques (i). Il est vrai que le pape ajoute 
que Tescadre étant obligée de remettre à la voile 
sans pouvoir ran^ener les chevaux , ces malheureux 
animaux furent mis à mort (^î). En effet, un des ar- 
ticles du code militaire des mahométans est ainsi 
conçu : « Lorsque vous vous retirerez d'un pays enr 
nemi, vous n^y laisserez ni chevaux, ni bestiaux, 
ni fourrages ) ni provisions , ni rien de ce qui pour- 
rait tourner à la défense de Tennemi (3).» 

Nous penchons à croire que c'est plus t^rd qu'eut 
lieu le renouvellement de la race des chevaux dePro- 

* 

venoe \ c'est-à-dire à l'époque où ce pays et la Ca- 
talogne appartenant au même prince « il était facile 
de les- faire participer aux avantages l'un de l'autre. 
Ce qui le prouve, c'est que la race actuelle est dé- 
signée par les habitans sous le nom dUegos, mot ifaX 
est le même que l'espagnol^ag^tta^ appliqué à la ju- 
ments D'ailleurs il est fait mention, dans une charte 
de Tan 1184 , c'est-à-dire de l'époque dont nous 



(1) Càballi mauriscL 

(a) Voy. la Critique des annales de BarorUus , par le P. Pagi , \\ 
Tan 8 1 3, n^ 20 et suiv. 

(3) Mouradgca (rOhjson, Tableau rie l'empire ottoman, t. v, p. 6a. 
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parlons , de deux tauraux catalaDs qui se trouvaient 
dans une des fermes de la Camargue (i). 

On peut également faire remonter le renouvelle- 
ment de la race des chevaux du pays des Landes à 
répoque oii les guerriers de la Gascogne allant pres- 
que toutes les années au-delà des Pyrénées , pour 
seconder les chrétiens leurs frères dans leurs efforts 
contre les Maures, avaient la facilité de s'y procurer 
tout ce qui pouvait enrichir leur patrie. 

La Provence offre encore à l'attention des curieux 
divers usages particuliers au pays , et qu'on a cru 
un reste du séjour des Sarrazins. Ce sont certaines 
danses qui s'exécutent le soir et dans la nuit ; ces 
danses varient suivant les localités ; mais elles s'ac- 
cordent en ce qu'on y voit figurer un danseur entre 
deux danseuses , présentant alternativement une 
orange à chacune d'elles ; ou bien ce sont des hom- 
mes et des femmes placés sur deux files , et qui dan* 
sent en se croisant. La persoime placée à la tête de 
chaque file fait des gestes qui sont- successivement 
imités par les autres. Il existe encore une espèce de 
dause guerrière , dans laquelle deux hommes bran- 
dissent chacun une épée , et s'agitent de manière à 



(i) Voy. la Statistique du département des Bouches^u-RhSne , 
t. IV, p. 24. L'auteur du reste émet une opinion un peu diffcrenlc de 
celle <pie nous exprimons ici. 
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figurer dea guerriers qui veulent enlever une ber- 
gère , ou qui essaient de la défendre contre son ra- 
visseur (i). 

Ou ces danses n'ont pas été introduites par les 
Sarrazind , ou bien elles ont perdu leur caractère 
primitif. En Orient et dans les contrées du Alidi , 
Tesprit de jalousie ne permet pas aux femmes et aux 
filles de se mêler ainsi avec les hommes ^ les femmes 
figurent dans les danses et les fêtes, mais elles figu- 
rent seules ^ d'ailleurs ce sont des femmes exclues 
du sein de la société. Quant à la danse guerrière, 
c'est un reste des usages des anciens, chez qui ces 

sortes de danses étaient fort recherchées (a). 

• 

C'est ici le lieu d'examiner si , à la suite des in- 
vasions des Sarrazins , il se forma quelque colonie 
de ce peuple chez nous. On a cité plusieurs de ces 
colonies ; et en effet, il est probable que dans le cours 
d'invasions souvent malheureuses, quelques détache- 
mens sarrazins furent coupés du gros de l'armée et 
obligés de mettre bas les armes. Mais l'histoire ne 



•*»^ 



(i) Statistique du département des TJouxihes-durBhôney t. ili , p. aoè 
et sniv. MiUîn, Voyage dans les départemens du midi de la France^ 
t. iiit p. 36o, t. iv, p« 19(7.,. . ., 

(2) Burckbardt , Voyages en Arabie , traduct. franc. , t. m, p. 60 
et t8) , a donne dés de'tàiU fort întëressans sur te^'datisCs en usage parmi 
leè Bédouins. 
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nous ayant transmis le souvenir d'aucune de ces co- 
lonies , quel moyen avons-nous aujourd'hui de sup- 
pléer à son silence ? Les Sarrazins ne sont pas les 
seuls qui aient envahi notre territoire. Sans parler 
des hordes barbares qui les avaient précédés , les 
Normands et les Hongrois ne se montrèrent- ils pas 
aussi acharnés qu^eux? On peut également citer les 
peuples de race germaine , notamment les Saxons , 
dont un grand nombre de famiHes , d'après le té- 
moignage de rhistoire j furent transplantées par 
Charlemagne dans différentes provinces dé Teinpire. 
Pour distinguer ces différentes races, it fandrak que 
leurs descendans eussent conservé quelques- restes 
de leur langage et de leurs usages. Mais, dans un 
pays comme la France , où toutes lies provinces se 
tiennent , et oii tout tend ii la longue à prendre une 
physionomie uniforme , comment ces différences se 
seraient-elles maintenues si long-tems ? D'ailleurs , 
ainsi qu'on l'a vu , les bandes sarrazines comptaient 
dans leur propre sein plusieurs races et plusieurs 
croyances particulières. 

Nous ne pensons pas qu'il existe maintenant en 
France de population dont on puisse, d'une manière 
certaine, faire remonter l'origine aux bandes sar*- 
razines. On a cité une peuplade qui habite les bords 
de la Saône , entre Mâcon et I^ypn ^particulièrement 
celle qui est établie sur la rive gauche , et on a pré- 

l 
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tendu que cette peuplade provient d'un détache- 
ment qui , ftous Charles-Martel, ne put, avec le reste 
de Tarmée, regagner le» Pyrénées. On a fait men- 
tion de quelques usages particuliers à cette peu- 
plade ; on a même relevé quelques expressions qu'on 
a cru d'origine arabe (i). Mais les expressions qui 
ont été signalées dérivent du latin ou du vieux fran- 
çais , ou ont une origine absolument inconnue. 
Quant aux usages , ils ne renferment rien qui ne 
puisse s'appliquer aussi lien aux Bohémiens ou à 
toute autrç race étrangère (a). 

n y ft|Ht[ii'l «i nous consultons l'histoire, elle 
nous dira qoejamai» colonie de Sarrazins n'exista là 
où l'oti place celle-ci. Dans la première moitié du 
dixièâie siècle , à l'époque oii les Sarrazins , les Noi^ 
mandé et les Hongrois , s'étai^ent , pour ainsi dire , 
dottné rendez-YOus dans not^é infortunée patrie , et 
que chacun de leur câté, ils entassaient ruines sur 
ruines ) ^histoire affirme que les environs de Tou^^ 
nus et de Màcon , par un privilège particulier, fii^ 
rént à l'abri de ces épouva:ntables dévastations ; et 
qtie c^est là .qdè les é vaques et les moines acdôu- 



(i) Voy. la dissertation de M. Rîboad , dans le t. v des Mémoires de 
la Société des antiquaires, p. i et suiv. 

{%) Sur les BoMmiefig, Toy. la lettre cariease de M. Wàlctenaer, 
Nouvelles Annales des Voyages, t. lx , p. 64 et miv. 
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raient de toutes les parties de la France avec les re- 
liques des saints, et les trésors des églises (i). Si 
une colonie sarrazine s'était trouvée dans le pays , 
comme Téloignemcnt qu'on a cru remarquer entre 
la population actuelje et les populations voisines 
aurait été alors encore plus sensible, est-ce là que 
les chrétiens pressés de toute part auraient cherché 
un refuge ? 

Nous rejetons égalemei^t Topinion de ceux qui ont 
rattaché aux invasions sarrazines la classe d'hom- 
mes établis dans le Bigorre et daps lea^^ntrées voi- 
sines des Pyrénées, et qu'on appeU^r 'Ct^ot^. Les 
Cagots, qui ont subsisté jusqu'^ ce» derniers tems, 
formaient une classe à part, et passaient pour être 
en proie à des maladies contagieuses. Le savant.de 
Marca supposa qu'ils étaient un reste des Sarrazins , 
et il faisait dériver leur nom de coas^goths, ou chas- 
seurs de goths. Mais les Cagots sont appelés dans 
le pays du nom de Christaas , ou de chrétiens ; ce 
qui a donné lieu à un savant de nos jours de penser 
que c'étaient des chrétiens primitifs ,. qui n'étaient 
jamais sortis de leurs montagnes , et qui , n'adop- 
tant pas les pratiques mises plus tard en usage par 



(i) Voy. le recueil des Historiens de Franctt^ par dom Bouquet, 
t. IX, p. 7, 51)5, 669, etc. 
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le reste de la population , avaient fini par se trou- 
ver isolés (i). Quoi qaïi en soit, Topinion de Marca 
est insoutenable , et on pourrait tout au plus ratta- 
cher les Cagots à ce grand nombre de peuplades 
éparses en Bretagne , en Auvergne et ailleurs , sous 
les noms de Caqueux, Cacous ^ Capots^ etc., (2). 

Nous ne parlons pas ici des Maures d^pagne , 
qui , sous Henri IV, émigrèrent en France , parti- 
culièrement dans les provinces méridionales du 
royaume. On sait que le roi dlËspagne, Philippe m, 
ne voulant plus tolérer dans ses états des hommes 
qui étaient en opposition avec la religion dominante, 
et qui , bien que faisant la richesse et la force du 
pays , pouvaient , par leurS/ relations avec Tempire 
ottoman , alors formidable , mettre le royaume en 
danger , ces hommes , au nombre de plus d^un mil- 
lion , furent obligés de renoncer à leur patrie. Cent 
cinquante mille d'entre eux franchirent les Pyrénées 



( i) Voy. la lettre qne M. Walckenaer a înscree dans les JYouvelles ait' 
nales des P^oyages, t. ltui , p. 3a6 et suiv. 

(a) Comparez r/^i5{oire de France, par M. filichelet , t. i, p. 495 y et 
les Mémoires de la Société des antiquaires, t. x , p. ai y. Ce que nous 
avons dit de la prétendue colonie sarrazine des bords de la Saône , et des 
Cagots, s^applique également à une certaine peuplade établie sur les bords 
de la Loire, dans la presquMIe nonmiee le Véron, entre la Loire et la 
Vienne. Voy. le Voyage aux Alpes mant/mes , par M. Emm. Fo<k'rc, 
t. I, p. US et suiv. 

I. 20 
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et eotrèrcnt en France. Mais le gouvernement leur 
permit seolement de traverser le royaume. Presque 
tous se rendirent en Afrique ou dans les provinces 
de Tempire ottoman j ceux qui restèrent en France 
embrassèrent le christianisme et se fondirent dans la 
masse de la population (i). 

La littérature arabe n'a-t-elle exercé aucune in- 
fluence sur la littérature des peuples du midi de 
FEurope? On a attribué aux nomades de T Arabie le 
premier emploi de la rime, dçs poésies UiDureuses et 
des chants de guerre. En effet , c'est vers les der- 
niers tems du séjour des Sarrazins en France , que 
commencèrent a se former la langue d^oc et la lan- 
gue d'oil j la langue latine n'existait plus que dans 
les livres , et la langue germanique était tombée en 
désuétude. LHnfluence arabe dut s'exercer principa- 
lement sur la langue d'oc, commune aux peuples du 
midi de la France et de la Catalogne , d'abord parce 
que ce furent les pays oii les Sarrazins se maintinrent 
plus lông-tems; de plus, parce que la littérature des 
troubadours parait avoir précédé les autres littéra- 



(i> Compuet Ghcokr, Re ek e n ^es kjstonpmt mr eu MmtreSj t. ii, 
p. 3S5, «t M. CapefiçM , AîdkdicM, J/cMfùt, l> F^mtde eiUrègne 
aie Louis XI f\ t. I, p. 3 1, 88 et suit. 



tures de l'fiuvope >wQ4^ae. JMbÂs cette iafil^^çe ne 
dut deyeoir ^^nraimeotisenaible qu'«i{)i:ès T/eiMi^ifSI- 
, pulsioQ dea AcaboB du «oifirmçai» • Jjfi$ monumQQ^ 4^ 
la lilterature romane ^qui .nau» èônt ,panfe^u^ , 4)Q9t 
touft .postérieurs .-à tla ipveiaaièr^ ^moitié du diûèff^ 
siècle ; ec Aana^doutç., IVcup^iûon d'^x^ .ps^i^tie «dp 
royfiLume par Jes Sarrs^ns 4i'^ut d'al)Qird d'^uM^ 
effet que d'entrar^r le. développi8ppLQi)t.d'.ui:)§. civili- 
sation qui «tendait à «e communiquer à p9^it/^M;^^ 
ciété ichrétien&fi de. cette époque. (i)« 

/Al.'égaiyi^^:malft d'ui]^ Qrigif^)V^oiaeatilbl^ 
ATAbe- qui 4e ^out iitfpoduits daus 1^ lapguc; frans^^^ , 
par exemple l'expression salam alajk (s^lfi^ualek), 
qui signifie ^aljuf.^ tQÎf et à laquelle rinteripp^feur 
répond tA^ei^f A: alsal^mi ou sur tçile sçlf^^ c€^ mqts 
ont ipu s'introduirts en |<!r<inçe postérîeureipeiit ^a^x 
invasions des SairrASÎus, €|t pendant le^ guei^rçs d^^ 
croisades. Il ne faut pas oublier que les relations 
entre la France et les Sarrazins n'ont pas cessé avec 
les invasions de ces derniers \ ,bien ,9u jpoi4raire , 
ces relations n'ont fait que s'accroître , et leurs ef- 
fets pjit du être d'autant plus puissans , qu'en géné- 
ral , k la différence des .anciennes , elles reposaient 
sur des rapports de commerce et d'amitié. 



i f'i 



(i) Nqps .j9mprQ9(on5 qu^elqii^es-uiies de ces okseryatio»s à M. de Sii- 
mondi , Histoire de la littérature des peuples du midi de l'jEwvpe. 



« 
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Un effet de la domination passagère des Sarrazinf; 
que Ton ne saurait méconnaître , c^est la création 
d'une foule de seigneuries et de fortunes dont il 
existe encore des débris. Les Sarrazins s'étaient mis 
en possession de vallées fertiles et riches ; d'autres 
contrées , par suite d'une politique barbare , avaient 
été entièrement dévastées ^ il était naturel que les 
personnes qui avaient aidé à l'expulsion des barba- 
res eussent part aux terres conquises. C'est ce qui 
eut lieu dans les diocèses de Grenoble , de Gap , et 
dans la Basse-Provence (i). C'est ce qui avait déjà 
été mis en usage dans les provinces septentrionales 
de l'Espagne. 

Cette manière d'arriver à l'opulence paraissait tel- 
lement naturelle , que les princes et les grands s'en 
étaient fait comme une branche de revenu , et qu'on 
spéculait sur une expédition tentée contre les infi- 



(i) Senlement il est bon de rappeler rerrenr de certains écrivains qni, 
voulant flatter la vanité de quelques anciennes familles, ont fait remonter 
Torigine de ces fortunes jusqn^avant Charlemagne. Yoy. ci-devant, p. 8?. 
C'est encore à tort que d*antres écrivains, attribuant à ce genre de con- 

^étes une influence qu'elles n'ont pas eue, y ont rattaché rétablissement 
des franchises municipales et de l'esprit de liberté qui se firent remarquer 
dans le midi de la France plutôt qu^ailleurs. Ces franchises étaient un 

• reste de la domination romaine , et se sont toujours conservées d^une 
manière plus ou moins intacte dans la Provence et le Languedoc. Voyez 
V Histoire du Droit municipal en France, par M. Raynonard, Paris, 
1^119, 2 vol. în-8«. .... 
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dèles , comme maintenant on spéculerait sur l'arme- 
ment d'un navire. En io34 9 le comte d'Urgel, Er^ 
mengaud II** , fait don à un monastère de ses états 
de la dime de toutes les prises qu'il fera sur les mé- 
créans (i). En 1074» ^^ P^P^ Grégoire YII écrit 
aux grands d'Espagne pour leur annoncer qu'il in- 
vestissait d'avance Ebles II , comte de Roucy , de 
toutes les terres que celui-<;i parviendrait à enlever 
aux Sarrazins^ à condition qu'Ebles déclarerait les 
tenir du saint-^siége , et qu'il lui paierait im tribut 
annuel (a). 

En somme , il semble que l'influence exercée di- 
rectement par les Sarrazins ne fut pas aussi considé- 
rable qu'on serait tenté de le croire d'abord. Les dé- 
gâts mêmes qu'ils commirent, quelque afireux qu'ils 
fussent, s'affaiblirent en présence de ceux des Nor- 
mands et des Hongrois ; ils furent même inférieurs à 
ceux des Normands, puisque ceux-ci, bien que venus 
plus tard , eurent un théâtre plus vaste , et se main- 
tinrent avec moins d'interruption. D'ailleurs, ce n'est 
pas le souvenir des maux causés par les Sarrazins 
qui resta gravé le plus profondément dans les es- 



(i) Bibliothèque royale, grand recaeil des chartes, cartulairc majeur do 
Saint-Michel de Guxa, fol. m verso. 

(2) Ari de vérifier les Dates , t. m , a* parliC) p. 373. 
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prifs ^ pendant long-tems on songea* de préifiéreiice 
wCtX lumières' ;, aux exploit» et à la poissance des Sar- 
TBtins ; ce fut au point que le nom de sarhizin et le» 
noms de païen et de rùmcdn , de conibndrnent dafi» 
les esprits {i) ^ et que lé vulgaire attribua auX' Sais- 
razins tout ce qui apparaissait de grand et- de colos'' 
saf). On sait que la yille d'Oraiige offire encoi« des 
restes imposans de la domination romaine. Un poème 
nnhitnicrit fait de ce magnifique monumeitt ui^ eit- 
wage sarrazin. Il en a été de même des' anciens bhmpst 
romains de Vienne en Dauphiné (2), Encoi'e au- 
jourd'hui p dans le midi de la France , chaque fois 
qù^on retire de la terte quelqu'une de ces larges bri- 
ques, par lesquelles les Romains avaient coutume dâ 
rèéouvrir la toiture de leurs édifices ^ le peuple, 
dans les pays mêmes où les mahométâûs n^ont peut- 
être jamais mis les pieds , ne manquef pas de donner 
à ees débris le nom de tuUe sarrazine. 

Le souvenir des invasions des Nornmnds et des 
Hongrois n'existe plus que dans les livres. D'où vient 
que le souvenir des Sarraziné est resté présent à 
tous les esprits? Les Sarraztns se • montrèreaft en 



(i) Voy. le Roman de Garin le Zo^eram/ publie par M. Paulin 
Parif, 1 1, p. 88 , tt t. n, f. 57 et i^ 

(a) Voy. VHistoire de la ville de F'ienne, par M. fferiHet, »• pUrtie, 
»833, in-8®, p. 148 cl «uiv. 
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France avant les Normands et les Hongrois , et leu^ 
séjour se prolongea après les incursions des uns? e^^ 
des autres. Les premières invasions des Sarrazinft 
sont empreintes d'un tel caractère de grandeur ^ 
qu'on ne peut en lire le récit sans émotion. Les Sar- 
razins, à la différence des Normands et des Hongrois, 
marchèrent long-tems à la tête de la civilisation^ 
de plus, lorsqu'ils eurent cessé d'occuper notre 
territoire , ils continuaient à être un sujet d'é- 
pouvante pour nos cotes ; enfin,, les guei;res qu'ils . 
soutinrent pendant les croisades en Espagne, ^ eiii, 
Afrique et en Asie , durent ajouter à leur npm un. 
nouvel éclat. Mais toutes ces raisons seraient insuf- 
fisantes^ pour expliquer Is^ grande place que le nop^^ 
sarrazin; remplit encore en Europe dans la mémoire 
des hommes. La cause , la véritable cause d'un fait, 
si singulier, c'est l'influence qu'exercèrent au moyen7 
âge le^ romans de chevalerie , influence qui s'esta 
maintenue plus ou moins jusqu'à nos jours. 

Maintenant que les romans de chevalerie sont pFes<« 
que oubliés , nous avons de la peiue à nou& rendre 
compte de l'effet qu'ils produisirent. Mais au moyen 
âge , ces romans formaient presque l'unique lecture 
de la; noblesse et nxême du peuple. C'est là que lea 
guerrieifS et le&bomumes qui se piquaiiçntd'élévatioa 
dans les sentimens , alUient chercher des leçons de 
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valeur et de générosité ; c*cst là que les personnes 
de Tun et de Fautre sexe se formaient à la galante- 
rie , qualité qui tenait alors une place très-impor- 
tante dans les mœurs publiques. En général , les 
monumens de Tantiquité classique étaient perdus de 
▼ue ] on dédaignait même les chroniques nationales 
qui auraient pu mettre sur la voie de la vérité. 

Les romans de chevalerie^ dont une partie seu- 
lement nous est parvenue , furent écrits dans les 
onzième, douzième et treizième siècles. La plupart 
étaient en vers , et n'étaient pas seulement lus des 
personnes de toutes les classes ; des chanteurs am- 
bulans, nommés jongleurs ^ allaient de ville en ville, 
de bourg en*bourg , et les récitaient en présence du 
peuple assemblé. Il n'y avait presque pas de fête dans 
les châteaux et dans les villages , où quelque mor- 
ceau de ce genre ne fût exposé à Tadmiration popu- 
laire. Ce sont ces mêmes récits qui, plus tard , re- 
produits par la plume des poètes italiens , surtout 
de TArioste , ont continué, sous une nouvelle forme, 
à circuler dans toutes les bouches. 

On sait que les guerres de Charles-Martel , de Pé- 
pin et de Charlemagne , qui forment le sujet d'une 
grande partie des romans de chevalerie^ fuirent prin- 
cipalement dirigées contre les Frisons , les Bava- 
rois , les Saxons et les autres peuples germains et 
slaves , qui sans cesse menaçaient de forcer les bar« 
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rières de Tempire. Mais, à Tépoque où les romans 
de chevalerie furent composés , il n'existait plus' 
d'empire français ; la France était à peu près ré- 
duite à ses limites actuelles ^ et les hommes qui vou- 
laient signaler leur valeur allaient combattre les 
mécréans, soit sur les bords de TEbre^ duTage, ou 
du Guadalquivir^ soit sur ceux du Jofùiklain , de TO- 
ronte et du Nil. Comme les auteurs de romans de 
chevalerie écrivaient surtout pour les gens de gaeire 
^t pour les personnes qui aimaient à figurer dans 
les tournois et les exercices militaires, ils «e crurent 
obligés de mettre en scène les idées et les mœurs 
de leur tems. Dès lors , les noms de Roland et des- 
héros qui , depuis Charlemagne , étaient pour ainsi 
dire en possession d'enflammer les imaginations , 
ne furent plus qu'une espèce de thème , auquel ve- 
naient se rattacher les grands coups de lance et les 
triomphes des guerriers de l'époque. Les poètes 
avaient même fini par comprendre , sous la dénomi- 
nation de Sarrazins , les Saxons et les autres peuples 
du Nord, qui avaient été successivement en lutte 
avec la France (i). 

Il fut donc admis en principe que tous les exploits 



(i) Quelcpes-nnes de ces idëes se troavaient déjà dans les articles que 
M. Faurîel inséra, en i83a, dans la Reloue des Deux- Mondes , relath-* 
veinent aux épopées provençales. 
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des paladins et des braves de l'âge héroïque de no- 
tre histoire avaient eu lieu contre les Sarrazins. U 
ne s'agit plus que de multiplier les occasions oii ces 
braves pourraient se signaler. Presque, chaque ville 
du midi de la France et de Tltalie fut censée avoir 
eu son émir et son prince sarrazin , ne fut-ce que 
pour ménager aux preux de la chrétienté le mérite 
de les déposséder (i). On fit même intervenir les Sar- 
rasins dans les combats et les tournois des chrétiens, 
ea un mot , dans tous les lieux de la terre oii il y 
avait quelque laurier à cueillir. U y a plus ^ afin de 
relever la gloire des chevaliers chrétiens, qui na- 
turellement finissaient par remporter, on rehaussa 
le caractère de quelques-uns des chevaliers sarra- 
zins ^ on en fit des modèles de noblesse et de géné- 
rosité (a) ; enfin on ne reconnut de supérieur à leur 
courage que le courage surhumaia de Renaud et die 
Rdiand. 

Ici encore oa retrouve la preuve de la supériorité 
morale des Maures d'Espagne. Quelques chroxû- 



(i) Voy. le roman de Philomène, déjà cité. 

(3) DûDsle roman de Partenopeus de Blois, le héros chrétien db poème 
«stpris d'une manière traitrease par quelques Sarrazins, Aussitôt le chef 
de Tarmée sarrazine Tient se remettre entre les mains du roi de France, et 
tloclare quHl est prêt à subir le traitement que le roi voudra lui infliger 
%n représailles. Le mâme trait est raconté d'un autre roi sarraun. Voj. le 
Journal des iS avons ^ décembre, i834. p-, 728, article de M. Rayijouard. 
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qoeurs espag^noU rapportent que , vers Tan^ 890^, le 
roi des Asturieë, Alpkonse^e^Grand , ne trouvant 
point parmi le» chrétiens d'hooiine assez éelairé pour 
élever dignetnent son fils et kéritier présomptif, fit 
venir de Cordoiie dieux Sari^a^ins^ponr lui servir de 
précepteurs. Une idée annflogue se retrouve peut- 
être dan# un^ roman de chevalerie relatif à G&afte- 
magtie, oh il e^t dit que Charles , encore enfant , 
se rendit chez les Maures , ce qui' donna probaMë» 
ment lieu' de croire h nos^ pères que ce prince, k 
Taide des himièrês' qui distinguaient alors' tes maho*- 
métans , s'était mis en état de renouveler la face de 
l'occident (i). 

Ce n'est guère que depuis quelques siècles qu'on 
est revenu à l'étude des documens originaux de l'his- 
toire nationale; et c'est seulement depuis environ 
cent cinquante ans que la critique a pour toujours 
fait justice des contes mis en circulation par les ro- 
mans de chevalerie. On est étonné de voir l'illustre 
Mabillon hésiter sur la fausseté de certains épisodes 
du poème de Guîllaume-au" Court- lYez ^ et ranger 
dans le domaine de l'histoire la prétendue occupa-* 
tion du midi de la France par les Sarrazins , sous 
Charlemagne (2). 

(1) Voy. le Roman des enfances de Charlemagne , par Girard d'A^ 
miens, manusc. français de la Biblioth. roy., n^ 718^, fol. 5o, verso. 
(a) Annales Benedictini, t. ii, p. 869. 
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Apurement , si les Moussa , les Tharec , les Abd- 
alrahmau et les Almansor revenaient au monde , ils 
seraient bien étonnés de voir le changement qui 
s'est opéré en Europe dans la position respective des 
chrétiens et des musulmans. Mais cette première 
impression effiicée , ils seraient agréablement sur- 
pris de la large place que nos vieux romanciers ont 
accordée à leurs exploits ; et leur ame , habituée aux 
grandes choses , rendrait hommage à un sentiment 
de courtoisie qui ennoblit les mœurs barbares de nos 
pères j et qui semble disparaître chaque jour. 



FIN. 
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Page 3. La note deuxième doit être ainsi conçue : u Pro- 
cope , Histoire de la guerre des p^andales, liv. ii , ch. 10 ; 
et M. Bureau de Lamalle ) Recherches sur l'histoire de la 
partie de V Afrique septentrionale, connue sous le nom de ré- 
gence d'Alger f par une commission de T Académie des In- 
scriptions et Belles-Lettres; Paris, 1836 , t. i , p. 114 et 
suiv. » 

Ibid, Lisez ainsi la note 3 : u Voy. les témoignages men- 
tionnes par Ibn-Khaldoun, dans l'extrait déjà cité, p. 127, 
132 et 141, bien qu'Ibn-Rhaldoun lui-même ne partage 
pas cette opinion. Voy. aussi l'article berberà&V Encyclo- 
pédie Pittoresque, par M. d'Avezac. » 

Page 21 . Le premier alinéa doit commencer ainsi : « Des 
documens qui remontent à une assez haute antiquité , font 
mention de la destruction du monastère de Saint-Bausile , 
près de Nîmes , etc. » 

Page 51. Au bas de la page , ajoutez en note : « Voyez 
Gonde, Historia, t. i, p. 89. » 

Page 176. A la fin du dernier alinéa, ajoutez en note : 
u On lit dans une charte de l'abbaye de Saint- Victor , à 
Marseille, à l'année 1005 , ces paroles : Cum omnipotens 
Deus vellet populum cliristianum (lagellare per ssevitiam 
paganorum , gens barbara in regno provinciae irruens, cir^ 
cumquaque diffusa yehementer invaluit, ac mimitissima 
quaeque loca obtinens et inhabitans, cuncta vastavit , eccle- 
sias et monasteria plurima destruxit, et loca quse prius desi- 
derabiUa videbantui* in solitudinem redacta sunt , et qua& 
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duduin habitatio fuerat hominum , habitatio postmodum 
cœpit esse feranim. Voy. dom Martenne, Amplissima col- 
lectio, 1. 1, p. 369. D'un autre côté, voici quel était, en 975, 
l'état de l'église de Fréjus , d'après une charte rédigée au 
moment où le pays fut enfin délivré de la présence des 
barbares : Givitas Forojuliensis acerbitate Saracenorum de- 
structa atque in solitudinem redacta , habitatores quoque 
cjus interfecti, seu timoré longius fuerunt efiîigati ; non su- 
porcs t aliquis qui sciât vel prœdia , vel possessiones quas 
ecclesiaî succcdere debeant ; non sunt cartarum pagime, de- 
sunt regalia praecepta. Privilégia quoque , seu alia testimo- 
nia, aut vetustate consumpta aut igné perierunt, nihil 
aliud nisi tantum solo episcopatus nomine permanente. 
Gatlia Christîana, t. i. Instrumenta, p. 82. » 

Page 230 , note. A propos de l'origine du mot sarrazin, 
ajoutez CCS mots : « Notre savant confrère , M. Letronne , 
nous a fait observer que d'après le témoignage de Strabon , 
de Diodore de Sicile , etc. , la partie de l'Egypte située enti*e 
le Nil et la mer Rouge était dès avant notre ère , comme elle 
l'est encore de nos jours, habitée par des tribus arabes, et 
qu'elle portait le nom dH Arabie, Il serait donc également 
possible que la dénomination X orientaux eût servi à distin- 
guer les nomades restés dans la presqu'île, de ceux qui 
avaient traversé la mer Rouge. Encore aujourd'hui que l'E- 
gypte est occupée par les Arabes, la contrée située à l'orient 
du Delta est nommée scharkyé ou orientale, et la partie 
comprise dans le Delta , gharbyé ou occidentale. C'est ainsi 
que les Goths , dès avant leur départ des pays qu'ils occu- 
paient au nord de l'Europe , s'étaient divisés en Ostrogotks 
ou Goths de l'est , et Visigoths ou Goths de l'ouest ; mais 
la difficulté qui résulte du passage de Nonnosus existe tou- 
jours.»» 
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